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Après 25 ans d'existence, de luttes, d'analyses, de débats et de 
pratiques nouvelles pour combattre l'analphabétisme, où en 
est notre mouvement ? Le rôle des groupes populaires en 
alphabétisation est-il toujours le même? Devrions-nous le 
transformer ? Nos actions sont-elles encore liées aux 
principes fondateurs de l'alphabétisation et de l'éducation 
populaires ? Le pouvoir que détiennent les participantes et les 
participants sur leur apprentissage a-t-il évolué ?

Pour faire le point sur ces questions, nous avons eu l'idée 
d'organiser une sorte de forum virtuel. Vous trouverez dans 
les pages qui suivent le fruit des discussions engagées à deux 
ou à plusieurs sur des sujets parfois épineux. 

D'analogies en digressions, des contours se dessinent, des
visions se côtoient. Certaines personnes disent vouloir, par
leurs interventions, faciliter l'intégration de leurs participantes
et de leurs participants à la société, d'autres forcer un 
remaniement complet du système scolaire, d'autres encore 
s'attaquer avant tout aux fondements d'une organisation
sociétale basée sur l'iniquité des chances. Au fil des répliques, 
des moyens sont proposés afin de mieux atteindre ces 
objectifs. L'un prône une plus grande cohérence entre nos 
valeurs et nos pratiques, un autre estime déterminant de ne 
pas perdre de vue le sens de notre mission en tant que 
mouvement, une troisième croit qu'il est urgent d'unir nos 
forces aux autres groupes soucieux de transformer la société. 

Voici donc des échanges d'opinions – comme si vous y étiez – 
sur un sujet passionnant : notre mouvement.

Ensemble pour un monde 
plus juste
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Le Regroupement se définit-il de la même façon 25 ans 
plus tard (son rôle, ses priorités, sa composition)?

Discussion entre François Labbé, 
agent de recherche et de liaison 
au Regroupement des Auberges 
du cœur du Québec, membre 
des conseils d'administration et 
militant au Centre d'éducation des 
adultes de la Petite-Bourgogne et 
de Saint-Henri et à La Jarnigoine
de Villeray (Montréal), et Martine
Fillion, formatrice, Atelier des 

Billet de François Labbé lettres (Montréal) 

Le RGPAQ doit choisir son avenir… maintenant !

Les personnes au cœur de notre mission s'appauvrissent et Le Regroupement des groupes populaires en alphabétisation 
leur misère s'accroît. Les groupes populaires et du Québec (RGPAQ)1 est l'un des plus importants acteurs
communautaires qui luttent pour un changement des de l'éducation populaire au Québec, voire le plus important
conditions de vie de leurs membres peuvent bien se vanter avec ses 80 membres à travers la province. Sa Déclaration de 
de quelques batailles victorieuses, notamment pour leur principes démontre, sans aucun doute possible, qu'il
reconnaissance, leur autonomie et leur financement, mais ces s'enracine profondément dans un mouvement de lutte 
gains ne peuvent masquer le fait qu'ils perdent toutes les collective par et pour les classes populaires. Par sa 
guerres en ce qui concerne l'amélioration de la situation des réputation, il a su attirer dans ses rangs des groupes ayant un 
participantes et des participants. Difficile à accepter lorsque cœur «populaire» et d'autres une logique «d'alphabé-
plus de 800 groupes sont reconnus au Québec pour faire de tisation». Et cela, avec l'espoir plus ou moins avoué qu'ils 
l'éducation populaire, dont les groupes d'alphabétisation deviennent tous, par l'entremise d'une vie associative
populaire. Éducation populaire dont le projet fondamental stimulante, de cœur comme de raison, des groupes 
est l'amélioration des conditions de vie des classes «d'alphabétisation populaire», c'est-à-dire des groupes 
populaires au moyen de luttes collectives menées par inspirés principalement par l'approche ainsi que par les 
et pour elles-mêmes. Il y a sûrement un problème méthodes de Paulo Freire2 et de quelques activistes engagés 
«pédagogique». dans la lutte pour l'amélioration des conditions de vie des 

1 Dans ce texte, j'entends par RGPAQ le « nous» collectif qui se définit au moyen des structures de participation (effectif, équipe permanente,
assemblée générale, conseil d'administration, comités, groupes membres, formations, revue, etc.) et des actions communes. 

2 Paulo Freire (1921-1997) est l'un des plus influents pédagogues du XXe siècle. Son approche d'éducation populaire, surnommée
« conscientisation», s'appuie sur un processus continu de réflexion critique et d'actions collectives. Réflexion critique par et pour les opprimés afin 
de mieux comprendre les liens entre eux et le monde dans lequel ils vivent, la place qu'ils y occupent, de manière à déterminer les défis posés 
par l'oppression puis, enfin, de les résoudre dans l'action. Pour lui et ses nombreux disciples, l'éducation populaire est un acte conscient de 
transformation de la société par et pour les opprimés eux-mêmes. Il s'agit donc d'un acte essentiellement politique. Freire a accordé une grande 
place à l'alphabétisation des classes populaires dans ses travaux, d'où son influence sur l'alphabétisation populaire. Son œuvre la plus connue 
s'intitule Pédagogie des opprimés. La Déclaration de principes du RGPAQ s'inspire explicitement de cette vision de l'éducation populaire. 

3 Les autres grandes influences furent celles de Saul Alinsky et de sa vision de l'organisation des pauvres des milieux urbains, de Ralph Nader et 
du mouvement des consommateurs, de Martin Luther King et du mouvement non violent, ainsi que des idées et des méthodes élaborées par les 
éducatrices et les éducateurs militants des syndicats ouvriers (en France) et de la théologie de la libération (Amérique latine).30 Le Monde alphabétique 
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plus pauvres et la réalisation des idéaux démocratiques
(justice, égalité, liberté, fraternité, paix)3. Mais cet espoir a été 
déçu. Un effectif de plus en plus réticent à l'égard de 
l'approche d'éducation populaire oblige aujourd'hui le 
RGPAQ à faire un choix risqué, mais crucial pour son avenir :
radicaliser l'approche d'éducation populaire dans ses rangs
ou participer à sa faillite.

L'éducation populaire se porte mal. Écouter les groupes et 
les individus qui s'en réclament ouvertement décrire leurs
pratiques me donne chaque fois des sueurs froides. Peu en 
connaissent les fondements et les appliquent vraiment.
Moins encore ont suffisamment d'intérêt pour combler leur 
ignorance ou simplement dissiper leur doute. Résultat ? Elle 
ne se pratique plus là où l'on prétend le faire. Le plus 
souvent, on la confond avec toute activité adressée à une 
«clientèle» pauvre ou encore avec des actions destinées à 
informer un «public cible» (exemple : sensibiliser les élus 
municipaux à la réalité des adultes analphabètes). Un pareil 
gâchis s'explique. Nombre de groupes et d'individus ayant
une longue tradition d'éducation populaire ont perdu le 
projet initial de vue. Comment pourraient-ils en transmettre
la pédagogie aux nouveaux venus ? Cela est-il moins pire que 
les dégâts causés par la nouvelle classe d'éducatrices et 
d'éducateurs qui ne propagent dans les groupes populaires 
que les méthodes psychopédagogiques (métacognition, 
actualisation du potentiel intellectuel, enseignement
stratégique…) et les théories psychologisantes (apprendre à 
lire, c'est apprendre à s'aimer…), qui médicalisent les 
rapports aux participantes et aux participants avec leur 
vision clinique de l'éducation (apprendre à lire, c'est bon 
pour la santé mentale ; les participantes et les participants
sont trop fragiles, leur santé trop précaire pour qu'ils 
descendent dans la rue…)? Je ne suis pas sûr de la réponse.

Pour renverser cette tendance, dès aujourd'hui et pour 
l'avenir, le RGPAQ devrait prendre le risque d'adopter une 
approche radicale d'éducation populaire dans toutes ses 
pratiques. Qu'est-ce que cela signifierait ? Principalement
ceci : l'élargissement de son effectif vers les personnes dont 
il prétend défendre les droits, une nouvelle façon de 

déterminer ses priorités d'action et ses stratégies, et enfin la 
transformation de ses structures décisionnelles. 

Par où commencer ? Par un événement fondateur, une
assemblée générale qui réunirait toutes les participantes,
tous les participants des groupes membres, animée avec
souplesse, dans un langage clair, accessible et émotif, par
celles et ceux qui, parmi nous, font déjà l'expérience de la 
mobilisation populaire dans leurs groupes. Elle accorderait
aux participantes et aux participants le temps nécessaire,
deux ou trois jours, pour déterminer les luttes collectives
prioritaires des prochaines années. Remettre cette 
responsabilité aux participantes et aux participants serait
leur redonner une partie du pouvoir de faire des choix et 
d'agir pour s'émanciper de l'oppression qui les conditionne.
Ce serait être cohérent avec tous nos principes.

Les participantes et les participants ne détermineraient pas 
seulement les luttes à mener, mais évalueraient aussi les 
limites des stratégies et des tactiques pour accroître les 
chances de gagner. Trop souvent, dans les groupes populaires 
et communautaires, il y a un divorce très net entre les 
objectifs fixés et les stratégies adoptées pour les atteindre.
Nous sommes beaucoup plus enclins à exprimer de bonnes 
résolutions qu'à fournir des efforts et prendre les risques
nécessaires à leur réalisation. Les participantes et les 
participants réfléchiraient ensemble et ouvertement sur les 
stratégies et les actions qui aident à remporter des luttes 
collectives. Chaque lutte inscrite à l'ordre du jour (la fin)
serait associée à une ultime stratégie d'action (les moyens).
Le consensus serait crucial. Les participantes et les 
participants s'entendraient alors sur les moyens à prendre 
pour chacune des priorités établies. Si la moitié des gens se 
disaient prêts à passer à l'action directe, par exemple en vue 
de l'établissement d'un revenu minimum d'aide sociale 
couvrant les besoins essentiels, il faudrait en débattre jusqu'à 
ce qu'il y ait une majorité claire. On voterait ainsi sur la fin et 
sur les moyens pour l'atteindre. Cela éviterait les situations 
aberrantes où des assemblées adoptent à l'unanimité des 
moyens que la moitié des votants s'abstiennent de soutenir 
le temps venu de passer à l'action. 
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Le choix des luttes et des stratégies se ferait dans le respect 
des principes de l'éducation populaire. Par conséquent, il
appartiendrait aux formatrices et aux formateurs de 
transformer la parole des participantes et des participants en 
problèmes à résoudre, de présenter les stratégies envisagées
et leurs limites (lobbying, sensibilisation, action indirecte,
action directe, désobéissance civile, etc.), d'inspirer le désir, le
courage et la volonté de lutter jusqu'au bout. Notre rôle est 
d'éduquer. Oui : éduquer. Ensemble, nous pouvons
apprendre à organiser les luttes, à nous mobiliser, à prendre 
le rôle de leader, à établir des stratégies, à planifier et à 
conduire des actions, à négocier des ententes lorsque
l'adversaire plie les genoux, à gérer le pouvoir créé par et 
pour nous-mêmes.Tout ce processus d'éducation populaire 
exige un travail… d'éducation populaire par des femmes et 
des hommes animés par une vision radicale de leur rôle et 
de leur responsabilité. 

Je crois qu'une organisation nouvelle, plus forte, plus proche 
d'un véritable mouvement social émergerait de cette 
transformation. Je crois aussi que les participantes et les 

participants inscriraient dans les priorités des luttes précises 
contre la pauvreté avant celles pour l'autonomie des 
groupes populaires, leur reconnaissance et leur financement.
Oui, et alors ? La lecture, l'écriture, le développement d'une 
pensée critique, l'aide aux devoirs continueraient de se faire 
dans les groupes. Pour établir le contenu des ateliers, nous
pourrions nous inspirer, comme il se doit, de la réalité des 
participantes et des participants, c'est-à-dire de leurs luttes. 
C'est encore possible aujourd'hui au Québec : l'exemple du 
Comité urbain de lutte (CUL) le prouve4. Si le RGPAQ ne 
peut revitaliser l'éducation populaire dans ses rangs, certains
groupes s'en écarteront pour expérimenter dans des 
espaces plus ouverts une véritable pédagogie des 
opprimés.

Photo : Christiane Tremblay

4 Depuis un an, le CUL exige un tarif réduit de transport en commun (surnommé « tarif alpha») pour les participantes et les participants des groupes 
d'alphabétisation populaire desservis par la Société de transport de Montréal (STM). Le comité s'articule autour du CEDA, de La Jarnigoine, du 
Centre de lecture et d'écriture, du Tour de lire, de l'Atelier des lettres, du Carrefour d'éducation populaire de Pointe Saint-Charles et d'un nombre 
grandissant de groupes d'alphabétisation populaire de l'île de Montréal. Les participantes et les participants des groupes ont défini le problème 
et choisi les stratégies d'action. Celles-là vont du lobbying aux actions directes non violentes. Par exemple, le mardi 6 décembre 2005, environ 
60 participantes et participants ont fait irruption à la réunion du conseil d'administration de la STM pour déposer des pétitions dans des bas troués 
et scander des slogans militants devant des élues et des élus ahuris.32 Le Monde alphabétique 
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« Commentaire de 
Martine Fillion 
en réaction au 
billet de François 

À bien des égards, je suis d'accord avec toi, François. Pour
moi également, il est pertinent de donner ici et maintenant 
un sérieux coup de barre (et tant qu'à faire, pourquoi pas 
vers la gauche…) à notre mouvement d'alphabétisation 
populaire.

Là où je tique, et peut-être suis-je tout simplement en train
de faire un exercice de sémantique (voire de m'enfarger dans
les fleurs du tapis), c'est quand on parle de «radicaliser»
l'approche d'éducation populaire. Bien sûr, quand on pense 
à l'alphabétisation et à l'éducation populaires, on ne peut que 
constater à quel point le volet transformation sociale s'est 
étiolé au fil des ans. On sent bien aujourd'hui que l'action se 
résume plus souvent qu'autrement à aider les participantes
et les participants à mieux fonctionner dans cette société qui 
les laisse en marge.

Je serais plutôt portée à penser que ce n'est pas tant de 
radicaliser l'approche qui importe, mais bien de renouer 
avec nos racines en menant un travail qui nous permettrait
de remettre à l'ordre du jour cet objectif de lutte 
(dangereusement en voie de disparition si rien n'est fait) 
reliée à la transformation sociale. En effet, pour différentes 
raisons (des bonnes et des mauvaises), certaines personnes
œuvrant au sein du mouvement ne semblent pas être au 
clair sur le rôle dicté par l'approche populaire. Mais n'y a-t-il 
pas un bon nombre d'entre elles qui sont toujours à la 
recherche d'outils concrets pour appliquer les théories des 
penseurs dans leur quotidien en alphabétisation ? Si c'est 
dans l'action qu'on apprend vraiment, la tâche ne leur a 
peut-être pas été facilitée pendant ces années où, à la suite 
de notre croissance subite, nous nous sommes passablement
cherchés et reconstruits, mettant du coup en attente l'aspect 
action de notre travail.

Aussi, je me dis qu'une étape incontournable, qui a 
cruellement manqué, serait de multiplier les lieux d'échange 
de savoir-faire entre les groupes d'alphabétisation, mais
également d'éducation populaire. Échanges avec des groupes 
qui mobilisent les participantes, les participants et favorisent
des actions menant à la transformation sociale. Échanges qui, 
en plus de mettre en relief les bons coups, démontreraient
concrètement comment on peut procéder selon les 
contextes et les milieux respectifs. Apprendre mutuellement
et surtout… continuellement !

J'aime particulièrement ton idée d'un événement réunissant 
les participantes et les participants (qui me rappelle la 
Grande Rencontre organisée par le RGPAQ en 1985). Je
mettrais quand même un léger bémol, non pas en ce qui 
concerne le fond mais la forme. J'ai l'impression qu'on 
évacue ici l'importance du rôle joué par les formatrices et les 
formateurs pour qu'un tel rassemblement porte fruits. Ne
vise-t-on pas une collaboration significative de toutes les 
participantes et tous les participants ?

S'exprimer dans le cadre d'un grand rassemblement ne se 
fait pas tout seul. Si nous, formatrices, formateurs souhaitons 
que cet exercice en soit un de prise de parole réelle pour le 
plus grand nombre de participantes et de participants
possible, il est important que nous réunissions les conditions 
afin que cette parole puisse émerger. Comme au Comité 
urbain de lutte, dans lequel notre organisme est activement
engagé. À chaque fois que nous n'avons pas pris
suffisamment le temps de préparer une des actions avec
nos participantes et nos participants, leur collaboration a 
chuté à un tiers, et nous parlons ici d'une lutte où ils se sont 
engagés avec cœur depuis le début. C'est pourquoi je me 
dis que tout événement, action, lutte (qui plus est s'il 
est d'envergure) doit faire l'objet d'une attention particulière
si nous souhaitons que les adultes de nos groupes se 
les approprient.

Mais avant de jeter les bases de tout projet de mobilisation 
ou de cadre d'intervention pour déterminer une lutte avec
les participantes et les participants, pourquoi ne pas nous 
tourner d'abord vers notre Comité des participantes et des 
participants, instance si chèrement acquise au RGPAQ, afin de 
commencer cette réflexion et cette démarche AVEC lui ?

33Le Monde alphabétique 
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Réplique de 
François à Martine 

Martine, tes observations touchent les bonnes cibles et 
m'amènent à clarifier certains aspects de ma «proposition»
de radicaliser les pratiques d'éducation populaire au sein du 
RGPAQ.

Tout d'abord, j'entends bel et bien par « radicaliser
l'éducation populaire» renouer avec les fondements, avec les 
racines de ses pratiques, c'est-à-dire apprendre ensemble,
comprendre ensemble, agir ensemble, dans un objectif 
politique explicite, idéaliste, de lutte pour la transformation
sociale par et pour les classes populaires. Le projet 
d'éducation populaire dont nous nous réclamons au 
Québec s'inspirait à l'origine d'un tel projet de révolution
non violente menée par les classes populaires, une révolution
respectueuse des idéaux démocratiques (n'ayons aucune 
crainte à ce sujet). C'est plus difficile que d'appliquer un 
projet de « formation de base» du ministère de l'Éducation 
ou de tenir des pauvres et des exclus occupés de 3 à 15 
heures par semaine. Oui. C'est aussi plus efficace et surtout
beaucoup plus légitime comme moyen d'accomplir notre 
mission. Et, Martine, les outils concrets de mobilisation des 
classes populaires existent. Ils sont nés dans la pratique réelle 
et s'actualisent constamment. Si bien que la mobilisation n'a 
jamais été aussi simple à accomplir.

Tu me demandes si, avant de lancer ce processus de 
radicalisation du RGPAQ, nous ne devrions pas nous tourner
d'abord vers son Comité des participantes et des 
participants. Par exemple, pour initier une réflexion sur la 
mobilisation. Non. J'y vois plusieurs pièges, dont celui de 
remettre l'entière responsabilité de la lutte collective sur les 
épaules de quelques participantes et participants, et de s'en 
laver les mains s'ils se prononcent contre. Une radicalisation
des pratiques d'éducation populaire au sein du RGPAQ
impliquerait que nous ayons déjà fait le choix de l'action 
collective et de l'organisation des classes populaires. Une
large assemblée de participantes et de participants

34 Le Monde alphabétique 

déciderait des luttes et des stratégies pour les gagner.
Nécessairement, le rôle et la composition des comités 
changeraient. Par exemple, je verrais bien un comité 
composé de participantes et de participants valider la clarté
des écrits ainsi que les différents moyens employés pour 
animer les assemblées et communiquer avec les adultes peu 
alphabétisés. Pour tous les autres comités qui naîtraient, j'ose
espérer une composition en lien avec les capacités des 
membres, qu'ils soient formatrices, formateurs, coordonna-
trices, coordonnateurs, participantes, participants.

Tu me questionnes également sur le rôle des formatrices et 
des formateurs dans cette démarche de radicalisation, dont
l'une des étapes serait de rassembler les participantes et les 
participants.Tu as raison : j'ai raté l'occasion de dire combien 
ce rôle est essentiel. Je me reprends : elles et ils sont la clé de 
tout.Au risque de provoquer toute une gamme de réactions 
émotives chez des formatrices et des formateurs, je leur dis :
«Vous êtes celles et ceux par qui tout est possible et sans 
qui rien n'est possible.» Vous êtes celles et ceux qui avez le 
rôle d'éduquer, d'organiser, de diriger, de prendre les 
premiers risques, d'agir comme des citoyens libres et éman-
cipés. J'insiste : éduquer, organiser, diriger. Pas jusqu'à la fin des 
temps, pas sans respect des idéaux démocratiques, pas sans 
former des leaders issus des classes populaires, mais aussi 
longtemps que l'exigeront les luttes. L'étude des mouve-
ments sociaux nous apprend qu'aucune injustice, même
largement vécue et durement ressentie par la population, ne
deviendra une lutte collective sans leader pour mobiliser les 
personnes touchées. C'est de nous qu'on parle !

Paulo Freire nous appelait des « transfuges», nous, les
éducatrices et les éducateurs populaires. Transfuges parce 
que, dans le projet initial, il nous fallait quitter la classe des 
oppresseurs pour rejoindre celle des opprimés, décidés à 
«nous éduquer et à nous libérer ensemble».Aujourd'hui, on
cherche à tout prix à se tenir à distance des opprimés.
Attitude inspirée par les interventions de type psychosocial 
qui exigent que le thérapeute n'entretienne que des liens 
professionnels avec le patient, au risque de dévoyer toute la 
relation thérapeutique. Pas étonnant que, en l'absence d'un 
engagement moral ferme, authentique et sensible à la cause 
des classes populaires, plusieurs se réfugient derrière un 
code d'éthique.
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culpabilisent, d'autres encore

Des groupes

5 Détourné principalement vers des activités d'intégration sociale et de réadaptation d'une clientèle 
toujours jugée «à risque» : des projets scolaires, des activités d'information, de prévention, de 
sensibilisation, de loisir… Ce détournement prend parfois sa source dans la méconnaissance de 
l'éducation populaire, parfois dans la volonté d'obtenir des subventions « par projet ». Le Monde alphabétique 

Cette timidité ou cette rigidité idéologique qui nous 
empêche d'assumer notre rôle n'existe pas dans le projet 
d'éducation populaire. Sinon, on dirait « animation
populaire », « réadaptation populaire » ou encore
«divertissement populaire». Tu as raison, Martine, de dire 
que nous nous cherchons depuis quelques années. Il est 
dramatique que, dans un contexte où les classes populaires 
ont un urgent besoin de leaders – bousculées qu'elles sont 
par un État idéologiquement à droite –, nous, historiquement
payés pour l'être, cherchons à fuir ce rôle. J'ai assisté aux 
débats portant sur les distinctions entre animation et 
formation au RGPAQ (dans les salles et les corridors).
Totalement stériles. Nous sommes très à l'aise avec le 
langage, alors nous parlons, nous discutons, nous écoutons, 
nous rédigeons, nous reformulons… À la fin, tout était 
comme au début, mais dit autrement… Nous sommes trop 
forts à ce jeu-là. Il faut arrêter de le jouer.

Cette réserve émise, je suis d'accord avec ta proposition de 
multiplier les espaces où discuter de nos pratiques d'action 
collective, mais aussi de nos résistances à la mobilisation. Il
nous faudrait alors faire preuve de beaucoup de maturité.
Lorsque nous parlons de mobilisation et d'action collective,
nous devenons toujours émotifs. Beaucoup se sentent 
dénigrés, d'autres se
accusent… Cette émotivité masque un conflit latent. J'ai
voulu croire pendant quelques années que nous avions
simplement tous perdu de vue le projet d'éducation 
populaire. Je ne pourrais l'affirmer aujourd'hui sans ressentir 
un grand malaise. Non. Certains groupes, travailleuses et 
travailleurs l'ont perdu de vue, mais d'autres l'ont abandonné 
par dépit, d'autres encore l'ont détourné par ignorance ou 
intérêt5, d'autres enfin ne savent pas de quoi nous débattons. 
Faut-il espérer que toutes ces personnes, tous ces groupes 
finiront par se réapproprier le projet d'éducation populaire 
et radicaliser leurs pratiques ? Non.
s'engageront dans cette voie, d'autres lutteront pour 
l'empêcher, certains attendront les résultats des premières 
luttes avant de faire leur choix, d'autres encore continueront
«comme si de rien n'était». J'utilise le futur, mais c'est déjà 
ainsi que cela se passe. Le défi du RGPAQ, celui pour lequel 
je l'incite à engager son avenir, serait de rassembler le plus 
grand nombre de membres sur la voie de la radicalisation.
De le faire en sachant qu'il perdrait des membres, mais
aussi qu'il participerait aux luttes collectives… et à leur 
victoire…
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LE POLITIQUE 
Les stratégies d'intervention et de sensibilisation 
du RGPAQ sont-elles toujours appropriées?

Billet de Solange Tougas 

Misons sur nos forces 
Si nous voulons regarder vers l'avant et nous armer de 
stratégies porteuses de succès, il faut analyser le passé et le 
présent pour mieux voir l'avenir, pour déterminer clairement 
nos visées et, surtout, les moyens à prendre pour les 
atteindre.

En scrutant de plus près notre cheminement sur le plan 
stratégique, je dirais qu'une de nos particularités est la 
créativité momentanée. Je m'explique : à un moment donné, 
entre novembre et avril par exemple, nous avons une bonne 
idée, un bon filon à exploiter. Nous élaborons ensuite une 
action en souhaitant que les groupes y participent et que 
cela porte des fruits. La plupart du temps, nous évaluons peu 
les résultats, ou les raisons pour lesquelles il n'y en a pas, et
nous nous tournons vers d'autres sujets importants…
jusqu'à l'autre poussée créative. Non seulement nous 
manquons de persévérance, de constance, mais aussi nous 
changeons souvent de cap. Pourquoi ? L'une des raisons
réside peut-être dans notre mode de fonctionnement.

Lors de l'assemblée générale annuelle, nous élisons des 
personnes pour un mandat de deux ans. Ces dernières,
qu'elles sachent ou non comment s'y prendre, doivent
rapidement définir un plan d'action stratégique, car il y a 
longtemps que nous n'avons pas eu de résultats satisfaisants. 
Cela nous amène vers un sujet tabou dans le
communautaire, celui des compétences des individus. Se
demander qui est en mesure d'assumer une tâche ne se fait 
pas : tout le monde peut apporter quelque chose et 
d'ailleurs les lieux d'engagement sont aussi formateurs.
D'accord, mais ne devient pas stratège qui veut. Et les 
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et Ginette Richard, responsable de la 
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pratiques, Regroupement des groupes 
populaires en alphabétisation du Québec 

actions, malheureusement, ne s'inscrivent pas toujours dans 
un plan stratégique. Il y a des raisons pour lesquelles nous 
n'obtenons pas de résultats, et ce n'est pas toujours la faute 
du gouvernement. C'est trop facile à dire et cela restreint 
l'analyse critique qui, très souvent d'ailleurs, prend plutôt la 
forme de critique que d'analyse.

Notre mode de fonctionnement nous incite à avoir une 
vision électoraliste de la stratégie : nous devons agir en peu 
de temps, être efficaces et, bien sûr, obtenir des résultats. De
plus, parce que les membres des comités ne sont élus que 
pour deux ans, nous reprenons fréquemment les choses. 
Diverses visions d'une problématique ou différentes attentes 
par rapport à une action s'affrontent alors. Enfin, nous
consacrons peu de temps à nous former, à analyser nos 
tactiques, à faire des choix d'actions et à définir une stratégie
d'intervention à long terme. Les travailleuses et les 
travailleurs de l'équipe permanente du Regroupement 
doivent, de leur côté, apprendre à fonctionner avec de 
nouvelles personnes, à composer avec des expériences
diverses tout en poursuivant les autres tâches reliées à 
leur poste.

Par ailleurs, si l'équipe permanente apporte de la stabilité, 
elle ne peut à elle seule représenter la vigueur de notre 
Regroupement. Quand le même individu répète sans cesse 
aux fonctionnaires que les groupes nécessitent d'autres 
ressources financières, plus personne n'y prend garde. Le
pouvoir des groupes réunis – cette force collective – doit 
être constamment présent si l'on veut influencer de façon 
significative les décisions gouvernementales.

Le monde alphabétique, numéro 18, printemps 2006 : Ensemble pour un monde plus juste - RGPAQ



DOSSIER

Nous avons également une énorme propension à théoriser.
Nous tombons très facilement dans l'abstrait, le
philosophique, le principe qui sous-tend l'approche,
l'orientation, la réorientation, la réorganisation… bien que 
nous prétendions, après 25 ans, ne pas avoir de discours !
Oui, nous tenons un discours théorique, mais qui n'exprime
peut-être pas la réalité des groupes, ou la façon dont ils font
de l'alphabétisation populaire en 2006. Par exemple, nous
nous entêtons à parler d'adultes «analphabètes» quand ces 
mêmes adultes ne veulent pas de cette étiquette. Nous
parlons de changement social, sans avoir nécessairement 
mesuré l'impact de nos actions depuis 25 ans. Nous faisons 
de la conscientisation, mais nous n'avons pas encore réussi à 
«conscientiser» les élus et la population, à les amener à 
reconnaître l'existence et les causes de l'analphabétisme de 
même que les solutions qui doivent s'y rattacher. Nous
suivons le chemin du communautaire philosophique, alors
que nous devrions emprunter celui du communautaire
pratique...

En outre, le fait que notre discours est livré par différentes 
personnes rend les prises de parole moins marquantes, le fait 
que les idées sont dites d'une façon qui varie d'une fois à 
l'autre dilue peut-être la portée du message. Notre
crédibilité se construit en lien avec nos actions, mais aussi en 
lien avec la teneur de notre discours et la conviction qui 
nous anime.

Les choix que nous faisons ont un impact certain sur notre 
crédibilité. Par exemple, avoir comme porte-parole Super 
Alpha ne constitue pas nécessairement une manière très 
efficace de redevenir un acteur incontournable en éducation. 
La création d'un personnage fictif peut faciliter l'expression 
d'un discours sur les conséquences de l'analphabétisme, mais
pas forcément sa compréhension. De plus, un porte-parole
doit être représentatif des personnes au nom desquelles il 
s'exprime : plusieurs participantes et participants de notre 
région ont clairement affirmé ne pas s'identifier à Super 
Alpha, entre autres parce que c'est un personnage à 
connotation enfantine, un peu rigolo qui ne parle pas 
véritablement de leur réalité. 

Peut-être devrions-nous embaucher une ou un responsable
des communications qui serait à l'affût de l'actualité et qui 
ferait en sorte que le Regroupement soit présent dans divers
médias, tant nationaux que régionaux et locaux. Peut-être
devrions-nous avoir un porte-parole connaissant les 
principes de base de la communication (public cible, choix
de l'information, éléments-chocs en lien avec la
conjoncture…) qui élaborerait une solide argumentation
martelant le même message, issu de notre discours
dépoussiéré, rafraîchi et adapté à nos divers interlocuteurs.

Et quand allons-nous mettre à profit l'expertise des groupes, 
dont plusieurs sont reconnus dans leur milieu ? Le 
Regroupement aurait intérêt à explorer les stratégies qui ont 
été efficientes (comme les démarches de concertation entre 
partenaires), à créer des groupements régionaux pour être 
présent partout et mettre à contribution les multiples
alliances établies par les organismes d'alphabétisation 
populaire.

Les 25 ans du Regroupement ont engendré des forces : une
grande capacité de mobilisation et la volonté de faire une 
alphabétisation populaire répondant véritablement aux 
besoins des adultes, pour n'en nommer que deux. Notre
avenir doit s'appuyer sur notre vitalité collective si nous 
voulons défricher de nouveaux chemins. 

Nous avons pour nous la force du nombre (80 groupes 
membres), une expertise riche sur le plan des pratiques, une
grande capacité à innover ainsi qu'à faire les choses de façon 
originale. Alors, qu'attendons-nous pour être heureux?
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Commentaire de Ginette 
Richard en réaction au 

billet de Solange 
Nous sommes souvent bien durs et bien exigeants envers
nous-mêmes, passant trop facilement par-dessus nos bons 
coups et négligeant nos forces. Nous sommes loin d'être 
parfaits, mais nous avons quand même fait du chemin en 
25 ans. 

De retour au sein de l'équipe du RGPAQ depuis presque 
2 années, après une absence de 10 ans, je jette sur les choses 
un regard un peu différent. De plus, je donne une formation
sur le Regroupement, sur son histoire et sur ce qu'il est 
aujourd'hui. À chaque fois, avec les formatrices et les 
formateurs présents, c'est l'occasion de constater que nous 
avons obtenu plusieurs gains et que le Regroupement ainsi 
que le mouvement de l'alphabétisation populaire au Québec 
ont évolué depuis leur début. En survolant l'histoire, nous
observons que le Regroupement a dès le départ déployé
tous ses efforts pour être reconnu comme un interlocuteur
de premier plan, pour sensibiliser la population aux 
conséquences de l'analphabétisme et pour faire en sorte
que l'alphabétisation devienne une priorité aux yeux du 
ministère de l'Éducation (dès 1984), qu'un programme
distinct soit créé (en 1990) et que nous participions aux 
États généraux sur l'éducation (en 1996). Au fil des ans, nos
actions ont porté fruits, et les groupes ont vu une 
amélioration de leur situation financière, même si elle 
demeure encore précaire : des 19 groupes qui, en 1981, 
recevaient au total 276000$, pour une moyenne de 
14526$, nous sommes passés à 131 groupes disposant d'un 
budget global d’environ 11000000$, soit un peu plus de 
80000$ par groupe.

En refaisant notre parcours, nous constatons aussi que 
reviennent souvent certains questionnements sur les 
pratiques, sur ce qui nous rassemble au RGPAQ, sur la 
recherche constante de moyens afin de mieux répondre à 
notre mission et nous assurer d'une compréhension 
partagée de nos principes. Notre histoire nous montre 
jusqu'à quel point nous avons le souci de la démocratie au 
Regroupement, nous encourageons la participation des 
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groupes membres aux débats et aux décisions, et nous 
favorisons l'intégration des participantes et des participants
à la vie démocratique.

En retraçant notre parcours, nous remarquons qu'il y a des 
périodes où nous nous concentrons sur un aspect en 
particulier, selon la croissance du RGPAQ et les besoins des 
membres.Ainsi, à certains moments, nous avons misé sur les 
pratiques, à d'autres, sur la reconnaissance de l'alpha-
bétisation populaire, à certaines époques, sur la défense des 
droits des personnes peu alphabétisées et à d'autres encore,
sur les orientations du Regroupement. À travers ces cycles, 
nous observons une certaine continuité dans l'action. Grâce
au RGPAQ, à cette structure dont nous nous sommes dotés, 
les groupes d'alphabétisation populaire ont obtenu une 
amélioration de leur financement pour accomplir leur 
mission. Ils ont eu aussi la possibilité de se concerter sur des 
enjeux importants et d'élaborer des pratiques novatrices.
Les périodes de croissance du RGPAQ l'ont amené à 
composer avec de nouvelles réalités, à répondre aux besoins 
de formation et d'appui des nouveaux groupes membres, 
tout en consolidant les groupes plus anciens et en faisant 
connaître l'expertise de ces derniers.

À l'image du mouvement communautaire, des centaines de 
personnes ont milité dans nos rangs, fait partie de l'équipe 
de travail, participé à des comités dans les groupes et au 
RGPAQ. Plusieurs ont poursuivi leur action dans d'autres 
milieux ou se sont réorientés. Mais un nombre important
d'entre elles sont restées et continuent de s'engager en 
alphabétisation populaire, de porter notre histoire et notre 
évolution. Chaque comité compte au moins un membre,
parfois plusieurs, ayant de nombreuses années d'expérience
en alphabétisation et au RGPAQ.

Le RGPAQ d'aujourd'hui est fait de tout cela, de cette 
expérience accumulée qui se poursuit, de ces nouvelles
personnes qui s'intègrent, de la rencontre des anciennes 
personnes et des nouvelles.

Il est vrai que les stratégies d'intervention et de 
sensibilisation doivent mettre en valeur notre analyse,
favoriser la défense des droits des personnes peu 
alphabétisées, montrer l'importance de l'alphabétisation 
populaire et de ses pratiques. À mon avis, c'est le cas. 
Pensons aux actions entreprises en 2005 devant les bureaux
de l'Institut de la statistique du Québec ou à la campagne 
de sensibilisation de 2006, «Ça cloche en alpha pop !».
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Le type d'action choisi et le discours exprimé reflètent ce 
que vivent les participantes et les participants, l'originalité des 
pratiques en alphabétisation populaire et les réalités des 
groupes.

Il est vrai aussi que les communications et la visibilité 
contribuent grandement à la reconnaissance de l'alphabé-
tisation populaire. Cependant, nous devons maintenant 
composer avec l'évolution du monde des médias. Tradi-
tionnellement, ces derniers exigeaient énormément de 

« Réplique de 
Solange à Ginette 

Il est grand temps de nous juger objectivement – et cela ne 
veut pas dire d'oublier le chemin parcouru –, de porter un 
regard sur nos actions politiques, nos stratégies
d'intervention, notre impact sur les dirigeantes, les dirigeants
politiques et la population en général.

Oui, nous avons évolué et nous élaborons, d'année en 
année, des pratiques originales pour les participantes, les
participants, et des façons de faire démocratiques dans nos 
organismes (gestion participative, partage du pouvoir au 
conseil d'administration…). Nous partageons des principes
d'éducation populaire et une approche respectueuse des 
personnes, prônant des valeurs qui mettent ces dernières au 
centre de nos actions. Nous avons le souci constant de nous 
améliorer et de vivre réellement selon nos convictions.
Alors, comment se fait-il que, avec toute cette expertise,
tous ces efforts, nous soyons si peu reconnus et que la 
grande majorité des groupes ne soit pas suffisamment
financée? N'est-ce pas là une question qui nous incite à nous 
interroger sur le message que nous véhiculons et sur nos 
actions politiques et stratégiques ?

En matière de reconnaissance et de financement des 
groupes, nous stagnons depuis plusieurs années. Il y a 
urgence à agir, et cette urgence passe par des façons de faire 
différentes, des stratégies nouvelles qui nous mettront plus 
en évidence et qui feront en sorte que le monde politique 
et la population en général comprennent mieux notre 
mission.

DOSSIER

créativité et de sensationnalisme avant de daigner couvrir
l'actualité sociale et communautaire. Le défi est aujourd'hui 
encore plus grand, puisque les médias sont de plus en plus 
concentrés et fermés aux valeurs sociales. La société actuelle 
ne nous facilite pas la tâche. En effet, comment parvenir à 
promouvoir des valeurs et des pratiques de solidarité dans 
une société de plus en plus basée sur l'indifférence,
l'individualisme, le profit, l'argent, la consommation, la
performance et la compétition ?

Il y a continuité dans l'action si l'on parle de notre 
réorganisation interne (tendre vers une vision globale plutôt 
que vers une intervention par dossiers…) et de nos 
réflexions en tant que membres d'un regroupement 
(comme notre démarche en lien avec notre Déclaration de 
principes établie lors du dernier congrès d'orientation) ; il y a 
peu de continuité si l'on parle de revendications, par
exemple d'une reconnaissance formelle de la part du 
gouvernement dans la Politique gouvernementale d'éducation 
des adultes et de formation continue.

Pour ce qui est de la communication efficace et de notre 
leadership en éducation des adultes, cela passe encore par la 
survie des groupes. Nous aurons beau avoir les plus beaux 
principes, si nous n'avons pas assez de financement, nous
allons crever. Il y a encore des personnes au Regroupement 
qui y croient, mais regardons notre relève : d'abord y en 
a-t-il une et, si oui, sera-t-elle là encore longtemps si la 
situation des groupes ne s'améliore pas ?

Le contexte social change et exige que nous redéfinissions
nos façons d'intervenir. Il faut établir des alliances dans de 
nouveaux milieux (culturel, économique, municipal…) et 
modifier légèrement notre discours, pas le transformer mais 
l'adapter, pour toucher des cordes sensibles. S'il faut parler
d'économie, nous en parlerons. Sortons de nos sentiers
habituels et osons, innovons… Et cela ne veut pas dire se 
prostituer à tout prix. D'autres regroupements, tels que le 
Front d'action populaire en réaménagement urbain 
(FRAPRU) ou la Fédération des femmes du Québec (FFQ), 
parviennent, avec moins de ressources que nous, à occuper 
l'espace public et à faire parler d'eux. Alors nous, avec notre 
nombre important et notre grande créativité, fonçons !
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LE POLITIQUE 

Les stratégies d'intervention et de sensibilisation 
du RGPAQ sont-elles toujours appropriées?

Billet de Marcel Desjardins 

Pour franchir la rivière, il faut un pont 
Une rétrospective rapide des 25 dernières années du 
Regroupement des groupes populaires en alphabétisation du 
Québec (RGPAQ) nous montre à quel point son action a 
fait évoluer la cause de l'alphabétisation populaire au 
Québec. On constate en effet qu'en dehors de quelques 
intervenants extérieurs, notamment l'Institut de coopération
pour l'éducation des adultes (ICEA), tous les gains acquis 
depuis 25 ans en alphabétisation populaire sont le fait du 
travail constant du RGPAQ et de ses groupes membres. 
Ces gains comprennent entre autres les suivants : la
reconnaissance de l'alphabétisation populaire, son finance-
ment à l'arraché (encore nettement insuffisant) par 
l'entremise de différents programmes gouvernementaux1, la
préservation de l'autonomie des groupes dans leurs
structures démocratiques, leurs pratiques et leurs missions 
même s'ils participent à ces programmes et, enfin, la défense
des droits des personnes analphabètes ou peu scolarisées.

Bien sûr, cela n'a pas toujours été facile. Il aura fallu inciter les 
groupes membres à se rallier pour en arriver à un certain
consensus sur les fondements et les objectifs de 
l'alphabétisation populaire, de même que sur la mission des 
groupes. Puis, amener la population à reconnaître que 
l'analphabétisme constitue un problème social qui touche 
directement un fort pourcentage de gens – et indirectement 
l'ensemble de la collectivité – et à apprécier les solutions 
proposées par le mouvement de l'alphabétisation populaire.
Enfin, rappeler constamment aux dirigeantes et dirigeants
politiques que l'analphabétisme est un fléau affectant le 
développement social, culturel et économique d'une nation, 

Discussion entre Marcel Desjardins, 
coordonnateur, Centre Alpha des 
Basques (Trois-Pistoles), et Yanick
Descheneaux, coordonnateur,
Ludolettre (Saint-Léonard-d'Aston) 

qu'il existe des solutions et que l'alphabétisation populaire 
doit être reconnue et, par conséquent, incluse dans des 
projets de loi touchant le domaine de l'éducation et des 
transformations sociales. 

Au cours des ans, le ministère de l'Éducation a fini par 
reconnaître les deux réseaux d'alphabétisation au Québec – 
le réseau de l'alphabétisation populaire et celui des 
commissions scolaires – ainsi que l'importance de les 
soutenir financièrement.

Mais si les luttes engagées pour la reconnaissance et le 
financement ont coûté très cher au RGPAQ en termes
d'énergie humaine, les résultats n'ont jamais satisfait aux 
besoins clairement exprimés par les groupes ; tout au plus, a-
t-on sorti ces derniers de la dèche totale pour leur faire 
atteindre le seuil de la pauvreté. Rappelons-nous le temps où 
la moyenne des subventions octroyées par le MEQ tournait
autour de 25000$ par groupe. Bien qu'aujourd'hui cette 
moyenne atteigne les 80000$, il faudrait au moins tripler
l'enveloppe destinée à l'alphabétisation populaire pour que 
les groupes puissent continuer à répondre à leurs besoins 
actuels, sans parler des besoins non comblés et de la 
nécessité d'implanter de nouveaux groupes. 

Il reste beaucoup à faire, et on sent un essoufflement 
compréhensible un peu partout au sein du mouvement de 
l'alphabétisation populaire. Quelles solutions proposer ?
Un rapprochement avec l'ensemble du mouvement
communautaire pour revendiquer avec force les ressources 
qui nous permettraient d'accomplir avec sérénité la mission 

1 Le programme Organismes volontaires d'éducation populaire (OVEP) ; le Programme de soutien à l'alphabétisation populaire autonome (PSAPA) ;
le Programme d'action communautaire sur le terrain de l'éducation (PACTE) ; les Initiatives fédérales-provinciales conjointes en matière
d'alphabétisation (IFPCA).40 Le Monde alphabétique 
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dans laquelle nous nous sommes investis ? Un rappro-
chement a été tenté à maintes reprises, mais les résultats ont 
été malheureusement peu concluants. Comme personne ne 
viendra nous proposer de solutions miracles, il importe de 
construire nous-mêmes le pont qui permettra à l'alphabé-
tisation populaire autonome de sortir de la stagnation et de 
jouer pleinement son rôle d'agent de transformation sociale,
et ce, dans le respect des travailleuses et des travailleurs qui 
y engagent tout leur cœur et toute leur énergie.

«
Commentaire de 

Yanick Descheneaux 
en réaction au billet 

de Marcel 

Je ne sais pas, mon cher Marcel, si c'est moi qui suis trop 
pessimiste, mais il me semble que la cause de l'alpha-
bétisation populaire et, conséquemment, la perception que 
les gens ont de l'analphabétisme n'ont pas tellement évolué
avec le temps. Bien sûr, le financement des groupes s'est 
accru au fil des ans. Cependant, malgré 25 ans de 
revendications, le mouvement de l'alphabétisation populaire 
demeure au 4e sous-sol des priorités du ministère de 
l'Éducation. La preuve ? Fini le programme distinct !
Maintenant, l'alphabétisation populaire ne représente qu'une 
des plantes du « terrain de l'éducation» (pensons au 

PACTE). Si l'alphabétisation populaire était si importante et 
si reconnue, je crois que le gouvernement lui donnerait, ou
plutôt redonnerait, un programme distinct financé
adéquatement. Je crois également qu'il en ferait la 
promotion, qu'il mettrait sur pied, à l'échelle nationale, de
véritables campagnes de sensibilisation au problème de 
l'analphabétisme et qu'il ne tâcherait pas de diminuer de 
moitié le nombre d'analphabètes au Québec en changeant 
les critères de définition de l'analphabétisme !

Par ailleurs, je ne trouve pas, contrairement à toi, que
l'analphabétisme et l'alphabétisation populaire soient, plus
qu'avant, connus et reconnus par la population en général.
S'ils l'étaient, comment expliquer cette réaction d'étonne-
ment à la suite du dévoilement, par Jacques Demers, de son 
analphabétisme? À mon avis, les gens croient encore que 
l'analphabétisme est une tare réservée aux personnes âgées 
qui n'ont pas eu la chance d'aller à l'école et, de ce fait, que
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ce problème mourra avec celles et ceux qui le vivent. Mais
nous savons bien qu'il n'en est rien !

Là où je partage ton point de vue, c'est par rapport au 
chemin qu'il reste à accomplir. Oui, l'essoufflement est 
palpable. Oui, les formatrices et les formateurs en 
alphabétisation sont des gens dévoués et sous-payés. Mais
quand on choisit comme lutte prioritaire le financement des 
organismes au détriment de la sensibilisation de la 
population aux réalités des personnes analphabètes, ainsi
qu'à l'existence et à la complexité de l'analphabétisme, on se 
tire dans le pied. Au lieu de remettre sur la place publique
un problème social criant, on choisit de faire la queue avec
tous les autres mouvements populaires en attendant nos 
quelques miettes de pain. Il me semble que la pression 
populaire qui aurait découlé d'une campagne de
sensibilisation à l'inaction du gouvernement et à l'impor-

Réplique de
Marcel à Yanick

Yanick,

Bien que je considère tes arguments très intéressants dans
l'ensemble, j'aimerais apporter quelques petites précisions
qui pourraient enrichir la discussion.

Parlant de la reconnaissance de l'alphabétisation populaire et
de son financement, tu écris : « je crois que le gouvernement
lui donnerait, ou plutôt redonnerait, un programme distinct
financé adéquatement». J'espère que « le gouvernement»
ne représente pas pour toi le ministre de l'Éducation, le sous-
ministre ou autres hauts fonctionnaires responsables de
l'alphabétisation. Tu sais pertinemment que ces gens-là
bougent seulement lorsque la pression devient insoutenable,
ce qui n'est évidemment pas le cas ici.

«

tance du problème aurait eu, en bout de ligne, plus de 
chance de nous procurer le financement tant recherché. Et
peut-être aurions-nous vu autre chose que les slogans de la 
Fondation pour l'alphabétisation dans les médias et dans les 
rares émissions d'affaires publiques traitant de la question, 
autre chose aussi que son chiffre de 830000 personnes
analphabètes2 au Québec. Peut-être aurions-nous entendu 
un message qui nous ressemble plus. Et qui ressemble plus à 
la réalité. Cette réalité que vivent nos participantes et nos 
participants quotidiennement. 

Concernant le cas Jacques Demers, ce qui a surpris la 
population, ce n'est pas l'ampleur du problème de 
l'analphabétisme, mais plutôt que l'homme ait pu réussir 
d'aussi grandes choses malgré son handicap. Contrairement
à toi, je crois que la population est assez bien informée de la 
situation de l'analphabétisme au Québec. Par contre, elle
n'agit pas, elle constate un fait ; les gens ne réagissent que 
lorsqu'ils sont directement touchés par un problème.

Enfin, mon cher Yanick, j'ose espérer qu'on n'aura pas «à
faire la queue avec tous les autres mouvements populaires 
en attendant nos quelques miettes de pain» encore 
longtemps ; l'allusion m'a fait grincer des dents !

2 Tiré du site de la Fondation pour l'alphabétisation (www.fqa.qc.ca), janvier 2006. 42 Le Monde alphabétique 
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LE PÉDAGOGIQUE 

Y a-t-il encore des différences entre ce qui se fait 
dans les commissions scolaires et ce qui se fait 
dans les groupes populaires en alphabétisation?

Billet d'Élise De Coster 
Nous sommes uniques 
Il y a évidemment bien des façons de répondre à cette 
question. L'une d'entre elles est de regarder ce qui se fait, sur
le plan pédagogique, dans les deux réseaux et de comparer 
en se demandant : Est-ce pareil, pas pareil, semblable ou 
complètement différent ? Pour ma part, je crois qu'on obtien-
drait une réponse beaucoup plus significative en s'interro-
geant sur trois mots clés : encore, pédagogie et différence.

On pourrait aussi se poser la question autrement : Qu'est-ce
qui, depuis toujours, fait vraiment la différence ? Sommes-nous 
différents ou simplement uniques ?

D'abord, entendons-nous pour dire que la ressemblance, s'il
y en a une, réside dans le fait que les deux réseaux se 
préoccupent d'alphabétisation. Les méthodes d'appren-
tissage de la lecture, de l'écriture et du calcul peuvent parfois
être similaires, parfois même, j'imagine, être semblables. Nous
partageons aussi certainement notre amour des partici-
pantes, des participants et le respect que nous leur vouons ;
nous souhaitons de tout cœur qu'ils atteignent leurs objectifs 
et que leur vie soit meilleure. Toutefois, cette ressemblance
ne nous rend pas pour autant pareils. Nous ne faisons pas le 
même travail, et ce, depuis toujours.

Le mot encore nous ramène tout au début de 
l'alphabétisation populaire. Y retourner peut d'ailleurs nous 
aider à voir où se situe réellement la différence et à mieux 
comprendre comment elle marque notre identité. Déjà, à la 

Discussion entre Élise De Coster,
coordonnatrice en alphabétisation, 
Carrefour d'éducation populaire de Pointe 
Saint-Charles (Montréal), et Stéphanie 
Valiquette, formatrice, A.B.C. des Manoirs 
(Terrebonne)

fin des années 60, des citoyennes et des citoyens réagissent 
aux programmes scolarisants du gouvernement, forment des 
groupes et proposent des solutions plus près de leurs
besoins et de leur réalité. Certains de ces groupes 
expérimentent et adoptent la méthode de conscientisation 
de Paolo Freire1. L'alphabétisation populaire se construit en 
réaction à un système sociopolitique et socioéconomique 
qui met en échec, exclut et marginalise une partie de ses 
membres, souvent parmi les plus pauvres et les plus démunis.

Au séminaire Alpha 80, alors que le ministère de l'Éducation 
réunit les groupes populaires et les commissions scolaires 
dans le but de discuter de l'organisation et du financement
des services, deux grands courants s'affrontent : « l'alphabé-
tisation populaire s'oppose avant tout non pas à l'alphabé-
tisation scolarisante, mais à la marginalisation sociale et 
culturelle des “classes populaires”, alors que l'alphabétisation 
dite “scolarisante” veut améliorer la situation d'individus qui 
n'ont pas accès à l'écrit et qui subissent les conséquences de 
leur marginalité scolaire et “alphabétique”2».

Dès le départ, l'alphabétisation populaire est en rupture avec
l'institution. Elle se positionne autrement, se place ailleurs, sur
un autre terrain qui demeurera le sien. La différence est 
idéologique et déterminante.

1 Pédagogue engagé auprès des opprimés, né au Brésil en 1921. Il a conçu et expérimenté une 
nouvelle approche pédagogique qui fait de l'alphabétisation un outil d'émancipation collective. 

2 Textes collectifs. Une force en mouvement, Montréal, Regroupement des groupes populaires en 
alphabétisation du Québec, 2003, p. 33. Le Monde alphabétique 43
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En 1986, le Regroupement se dote d'une Déclaration de 
principes dans laquelle est affirmé que « l'alphabétisation
populaire est une approche polyvalente en éducation 
populaire autonome dont la spécificité se retrouve à travers
sa dimension pédagogique – décrite en quatre points – sa 
dimension politique et son implication sociale». En 2004, le
Regroupement apporte quelques modifications au
document, qui ne comporte désormais qu'une seule 
mention à la pédagogie parmi les 17 principes énoncés. 
Pourtant, les groupes offrent toujours des ateliers de lecture 
et d'écriture. Si le terme «pédagogie» n'apparaît presque 
plus, si le comité Formation du Regroupement est devenu le 
comité Développement des pratiques, ce n'est peut-être pas 
par fantaisie ou simplement pour démontrer la richesse de 
notre vocabulaire ; il est possible que ces termes décrivent de 
façon plus exacte le sens de notre pratique.

Choisir la méthode pédagogique qui convient, explorer
diverses approches feront toujours partie de notre travail,
mais sans en constituer le volet le plus important, car cela 
risquerait de nous éloigner du sens réel de nos pratiques.
Dans le contexte de l'alphabétisation populaire, nos
pratiques sont spécifiques parce qu'elles sont nées d'une 
lecture spécifique de la réalité sociopolitique, d'une
conception spécifique de l'analphabétisme et d'objectifs 
spécifiques de transformation sociale. Notre mouvement
a sa propre histoire et sa propre culture. Qu'on parle
de travail en atelier, de cuisines collectives, de mobilisation, 
d'exercice de la démocratie, de prévention, d'engagement
social, de participation à des luttes citoyennes, toutes les 
pratiques s'inscrivent dans cette culture, même si toutes ne 
sont pas, au même degré, empreintes de son idéologie.

En atelier, certaines formatrices, certains formateurs
resteront plus près des «cartables», d'autres seront plus 
créatifs. Certains groupes auront envie d'explorer différentes 
approches, de mettre sur pied des projets nouveaux,
d'autres seront plus classiques. Certains groupes seront plus 
rigoureux dans la mise en place de structures démocratiques
favorisant l'engagement des adultes, d'autres le feront de 
façon plus informelle. Certains seront plus habiles à mobiliser 

les participantes et les participants de leur groupe, d'autres
militeront dans leur quartier en siégeant à des comités, des
groupes de travail ou en soutenant des actions citoyennes
issues de la communauté, d'autres encore seront des chefs 
de file en prévention. Avoir une idée claire et partagée de 
l'alphabétisation populaire à l'intérieur d'un groupe permet
d'établir un ensemble de pratiques cohérentes, interreliées
et indissociables.

L'alphabétisation populaire est aussi unique parce qu'elle est 
depuis toujours engagée sur la voie de la conscientisation3.
«L'analphabétisme est conçu comme un problème social, lié
à des conditions de pauvreté et d'inégalité. Le groupe, le
sentiment d'appartenance et la conscience de sa situation en 
tant que groupe défavorisé sont des éléments importants de 
la conscientisation. Tout le processus se fait à partir des 
personnes directement concernées4. »

L'alphabétisation populaire est unique dans son désir et sa 
façon de remettre à jour ses pratiques. Elle répond d'abord 
aux besoins des participantes et des participants plutôt 
qu'aux priorités gouvernementales trop souvent d'ordre 
économique.

L'alphabétisation populaire est unique, car elle est libre de 
choisir ce qu'elle fera et ce qu'elle refusera de faire.

Le fait qu'une grande partie des pratiques – défense des 
droits, participation aux luttes citoyennes, prévention,
sensibilisation, recrutement – a lieu à l'extérieur des locaux 
des groupes, au sein de la communauté, en collaboration
avec d'autres groupes populaires, rend aussi l'alphabétisation 
populaire unique.

Nous sommes uniques et nous devons l'assumer. Si nous 
nous efforçons de le demeurer, nous ne ressemblerons à 
personne d'autre qu'à nous-mêmes, personne ne pourra
nous confondre, personne n'osera nous confondre.

3 Basée sur l'analyse critique, cette approche mène à des luttes collectives visant la transformation sociale. Formatrices, formateurs, participantes,
participants doivent mener le processus conjointement dans une relation égalitaire. 

4 COMITÉ DÉVELOPPEMENT DES PRATIQUES. La conscientisation selon l'approche de Paulo Freire, Montréal, Regroupement des groupes 
populaires en alphabétisation du Québec, 2003, p. 17.44 Le Monde alphabétique 
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« Commentaire de 
Stéphanie Valiquette 
en réaction au billet 
d'Élise

J'aimerais m'arrêter sur une phrase clé qui me fait entrevoir
une menace : «L'alphabétisation populaire est unique, car
elle est libre de choisir ce qu'elle fera et ce qu'elle refusera
de faire.»

Il y a 25 ans, c'était ainsi, mais aujourd'hui, ce l'est déjà moins. 
Dans 25 ans, qu'est-ce qu'il en sera? Oui, nous sommes 
uniques et indépendants, personne ne mettra ce fait en 
doute. Dans la vingtaine et loin de la retraite ainsi que des 
bilans, je m'inquiète beaucoup de mon avenir, de notre avenir.

Dans cette société où il y a de moins en moins de dialogue,
où les négociations sont de plus en plus difficiles (le 
gouvernement ne discute pas, il décide sans se demander ce 
qu'en pense son interlocuteur), où le capitalisme et la 
performance demeurent au cœur des discours, que seront 
notre spécificité et notre indépendance à l'heure où moi je 
prendrai ma retraite ?

Malgré toute notre bonne volonté et notre détermination à 
rester uniques, il n'en demeure pas moins que le 
gouvernement actuel essaie de nous transformer peu à peu, 
et de façon très insidieuse, afin de nous intégrer dans le 
système scolaire en place. Pensons à la récente reddition des 
comptes du PACTE (le Programme d'action communautaire
sur le terrain de l'éducation) où nous devions décrire nos 
activités en détail, parler du taux de réussite et d'échec, des
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compétences théoriques acquises, etc. Nous avons perdu 
notre distinction avec ce programme. Nous avons beau nous 
battre, nous faire entendre, on ne nous reconnaît pas à notre 
juste valeur et, même, on nous ignore souvent. Qu'est-ce qui 
empêche le gouvernement de faire ce qu'il veut de nous ?
Surtout dans l'état actuel des choses (grève des 
enseignantes et des enseignants, les bâillons, etc.).

Depuis des années, nous manifestons pour nous faire 
reconnaître mais, en fait, nous ne faisons que danser : un pas 
en avant, un ou deux en arrière. Je crains la fin de ce tango 
un jour, lorsque notre cavalier en aura marre et décidera de 
ne plus financer notre programme, d'ailleurs discrétionnaire.
Il en va de même pour notre autonomie. Le gouvernement
pourrait nous soumettre aux mêmes conditions que la 
commission scolaire ou imposer à tous les groupes le même 
programme pédagogique.

En outre, en raison de la désillusion des gens par rapport à 
la société, la force des mouvements populaires et les désirs
de changements sociaux tendent à s'atténuer. Les partici-
pantes et les participants que nous accueillons veulent de 
plus en plus être reconnus comme des personnes à part
entière, mais en s'intégrant dans la société actuelle. De plus 
en plus de décrocheurs frappent à nos portes afin de se 
«raccrocher» au système, et non de le changer. En raison de 
leurs besoins, nous sommes amenés, bien malgré nous, à
ressembler au système scolaire afin qu'ils réintègrent les 
rangs de cette société. 

Ma crainte ne vient pas de l'intérieur, et j'espère qu'elle n'est 
pas fondée. Le loup n'est pas encore dans la bergerie, mais
il rôde. Aurons-nous encore longtemps la chance d'être 
différents ?

Photo : Christiane Tremblay
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Réplique d'Élise 
à Stéphanie 

En lisant ton commentaire qui, soit dit en passant, est tout à 
fait juste, j'ai réalisé que j'aurais dû écrire : «L'alphabétisation
populaire est unique car elle est libre.» En effet, comme toi, 
je constate que les groupes populaires sont de moins en 
moins libres ; l'avenir demeure plutôt sombre, je le sais. Par
contre, l'alphabétisation populaire – c'est-à-dire l'approche 
conscientisante, notre analyse politique et sociale, les
solutions que nous proposons – doit rester libre. Même et 
surtout dans un contexte social et politique où la droite 
domine. Un peu comme la gauche, dans certains pays
d'Amérique latine, qui est restée longtemps tapie et 
silencieuse. Silencieuse et patiente jusqu'à aujourd'hui où elle 
refait surface.

L'alphabétisation populaire constitue un phare dans la 
tourmente.Vision claire et partagée de ce que nous voulons
être et de ce que nous voulons faire, elle nous permettra de 
maintenir le cap. L'alphabétisation populaire existe. Elle a une 
histoire et une identité qu'elle doit garder. Une histoire et 
une identité qu'elle doit affirmer. Toutefois, comme nous 
toutes et nous tous, elle doit aussi apprendre à attendre 
quand il le faut. Heureusement, elle est forte et saura rester 
vivante. Gardons notre rêve intact. 
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« Réplique de 
Stéphanie
à Élise 

En effet, je constate la même chose que toi pour ce qui est 
des groupes. Nous sommes de plus en plus déterminés à 
faire entendre notre voix. Effectivement, nous devons être 
patients et plus encore. Mais je crois, en me basant sur 
certaines discussions, que nous ne sommes pas les seuls à 
sentir la menace, cette année particulièrement. Nous nous 
soulevons tranquillement en ne faisant qu'un, et je sens moi 
aussi que l'alphabétisation populaire renaît. Elle s'est gonflée 
d'énergie et elle est maintenant prête à affronter la tempête.
Pas seulement la tempête politique, mais aussi celle de la 
relève. L'alphabétisation populaire a compris qu'il lui faut 
maintenant transmettre ses valeurs, sa vision et sa liberté si 
chèrement gagnée. Le beau rêve que vous aviez, plusieurs
jeunes l'ont aussi, et nous sommes prêts à unir nos voix. Il
reste seulement à nous «éduquer» et à enrichir notre savoir
scolaire du savoir de l'alphabétisation populaire. Ainsi, nous
garderons cette histoire riche de victoires et cette identité 
riche de liberté.
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LE PÉDAGOGIQUE 

Y a-t-il encore des différences entre ce qui se fait 
dans les commissions scolaires et ce qui se fait 
dans les groupes populaires en alphabétisation?

Discussion entre Monique Olivier, « retraitée»
d'Atout-Lire (Québec), groupe dans lequel 
elle s'est investie pendant 15 ans, Gilles 
Landry, formateur, Lettres en main (Montréal), 
et Lucille Roy, coordonnatrice, Formation Clef 
Mitis/Neigette (Rimouski)

Billet de Monique Olivier 
L'alphabétisation populaire : une visée avant d'être une pratique 
L'auteure se dit profondément redevable à chaque personne du 
groupe Atout-Lire pour tout ce qu'elle y a appris.

Au moment où le Regroupement des groupes populaires 
en alphabétisation du Québec (RGPAQ) célèbre son 
25e anniversaire, la question se pose : En pratique, existe-t-il
encore des différences entre l'alphabétisation populaire et 
l’alphabétisation offerte par les commissions scolaires ? Ainsi
formulée, la question présuppose l'existence et la 
reconnaissance de différences initiales qui se sont peut-être 
atténuées, voire estompées, avec les années. Est-ce vraiment
le cas ? Si oui, s'agit-il d'un changement de notre part, de la 
part des commissions scolaires ou des deux à la fois ?

Mon but n'est pas de faire le tour de la question. Je dirai
seulement, du point de vue des groupes, que si nos pratiques
avaient changé au cours des ans au point où nous ne 
puissions plus faire la différence aujourd'hui entre les deux 
approches, cela serait sans doute dû à une perte graduelle
de contact de notre part avec les fondements mêmes de 
l'alphabétisation populaire. Mais, je reste convaincue que 
notre mouvement, qui conserve pleinement sa raison d'être,
affiche encore en pratique ses propres spécificités.Toutefois,
il est utile de se rappeler que, pour demeurer vivante,
cohérente et bien orientée, une pratique doit de temps en 
temps être revue à la lumière de la visée qu'elle poursuit,
des valeurs et convictions qui l'animent.Tel est l'essentiel de 
mon propos. 

Plus que jamais, le monde demeure malmené par de 
puissantes sources d'exploitation, d'oppression et d'injustice.
Les humains sont rassemblés dans des structures sociales 
hiérarchisées et compétitives qui finissent, à l'échelle 
planétaire, par s'opposer entre elles. La dynamique de ces 
hiérarchies et les tensions qu'elles créent blessent la vie 
humaine et nous conduisent à la catastrophe. L'espérance du 
monde repose sur l'éveil des consciences et sur la volonté
d'agir pour transformer cette réalité. Un peu partout, des
femmes et des hommes, en alliance avec des populations 
meurtries, humiliées et exclues, sont engagés dans une 
démarche d'éducation populaire et de libération commune.
L'alphabétisation est le champ d'engagement que nous 
avons choisi pour reconstruire quotidiennement le monde 
sur des bases plus démocratiques, plus égalitaires et plus 
solidaires. Cette visée colore nos façons d'être, de faire,
d'agir et d'interagir, et élargit l'éventail de nos pratiques. Elle
nous distingue idéologiquement et concrètement. 

L'école, pour sa part, poursuit la mission de transmettre des 
savoirs, de développer des habiletés sociales et de contribuer
ainsi au développement de la personne et de la société. En
alphabétisation des adultes, les pratiques pédagogiques 
relèvent d'un modèle d'intervention andragogique et 
humaniste. L'école, même dans le cas d'une pédagogie 
dynamique, conserve dans son mode d'organisation des 
repères relativement stables que recherchent plusieurs
adultes en processus d'alphabétisation et qui leur con-
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viennent. Elle représente pour eux un choix de lieu 
d'alphabétisation. Toutefois, il est sûrement plus difficile de 
faire émerger des projets de transformation sociale dans une 
institution plus orientée vers l'adaptation et l'intégration
sociales que vers le changement en profondeur. En fait, 
l'institution scolaire tend à reproduire, dans son mode 
d'organisation et d'interaction, l'ordre social établi. Cette
tendance teinte globalement ses pratiques et les distingue de 
celles que nous retrouvons dans nos groupes. 

Nous l'avons compris, pour qu'un monde meilleur cesse 
d'être la poursuite d'une lointaine utopie, il est impératif de 
nous appliquer tous les jours à faire atterrir le rêve, à rêver
éveillé. Ainsi, cherchons-nous à organiser nos milieux à partir
des principes qui nous animent. Cette volonté finit par 
prendre forme dans le type d'interrelations qui s'établissent
dans nos groupes, nos structures de fonctionnement, notre
mode de gestion, notre façon de penser l'éducation, notre
pédagogie, et même notre vocabulaire puisque les mots 
employés cherchent à traduire une réalité et à nous 
distancer d'une autre.

Notre approche éducative s'inscrit dans le temps. Elle relève
d'une vision existentielle, sociale et politique de l'aventure
terrestre et de l'avancée des peuples. Elle repose sur des 
valeurs bien définies et des convictions profondes. Il est clair 
pour nous que toutes les personnes sont égales en droit et 
en dignité, que nous sommes toutes et tous les actrices et 
les acteurs de notre propre vie, les sujets de notre histoire 
personnelle et sociale, les agentes et les agents de nos 
propres apprentissages. Toutes les personnes devraient
donc être traitées comme telles. L'exercice de la 
démocratie doit favoriser des prises de parole multiples et 
diverses, et permettre à chaque personne de prendre sa 
place dans une société enrichie de la contribution de 
chacune et chacun. Devant tout ce qui, érigé en système,
peut blesser la dignité humaine, brimer l'autonomie et 
l'autodétermination des personnes, et les exclure des lieux 
de décision, la solidarité se révèle une force d'émergence
indispensable. Notre projet éducatif se veut une pratique
d'engagement citoyen et de liberté.

Ainsi, l'alphabétisation populaire a été fortement nourrie, au
cours des années, par la théorie de la conscientisation telle 
qu'élaborée par le pédagogue brésilien Paolo Freire dans les 
années 70. Véritable « pédagogie des opprimés », la
conscientisation cherche à créer les conditions nécessaires 

pour que s'installent un dialogue fécond et une démarche 
d'analyse entre des femmes et des hommes vivant les 
mêmes situations limites. Au creux de ce partage, de ces 
échanges d'idées, de cette recherche des causes qui affectent
leur vécu, émergent chez les gens un état de conscience 
renouvelé et une pensée critique qui ouvre sur de toutes 
nouvelles perspectives.

Les personnes comprennent alors que la source de leurs
problèmes est complexe et se situe bien en dehors d'elles, 
dans des systèmes d'intérêts économiques, politiques et 
culturels qui créent des gagnantes, des gagnants et des 
perdantes, des perdants. Elles découvrent peu à peu qu'elles 
ne sont pas individuellement responsables d'une situation, 
qu'elles n'ont plus à vivre dans la honte, comme si c'était une 
fatalité. Dès lors, elles trouvent la force et l'élan nécessaires 
pour passer du rôle de victimes soumises à celui de sujets 
pleinement conscients et capables de transformer leur vie 
individuelle et collective. «Personne ne libère personne, les
hommes et les femmes se libèrent ensemble», disait Freire.

Ce qui était vrai dans le Brésil d'hier me semble n'avoir rien
perdu de son actualité dans le contexte de l'organisation
sociale contemporaine. Au Québec aussi la pauvreté détruit
quantité de gens et produit des milliers de personnes
analphabètes doublement exclues et marginalisées, en
situation de rupture et d'injustice sociale. Il me semble
urgent que ces personnes apprennent à lire et à écrire de 
façon à pouvoir aussi décoder les mécanismes sous-jacents 
de la société dans laquelle elles vivent, mécanismes qui 
affectent directement leur situation sociale et leurs
conditions de vie : prises de conscience nécessaires pour se 
libérer de ses entraves, prises de conscience indispensables
pour entrer de plein droit en personnes fières et solidaires 
dans l'exercice de la démocratie.

L'alphabétisation conscientisante demeure donc, à mon sens, 
une démarche libératrice qui intervient à la fois sur la cause 
et sur les conséquences d'un phénomène social encore très 
présent malgré la scolarisation obligatoire et tous les efforts
consacrés à la réussite scolaire. Mais de nouveaux fronts de 
luttes apparaissent. La mondialisation néolibérale nous 
atteint au cœur même de nos quartiers et pose de 
nouveaux enjeux. L'action conscientisante peut nous ouvrir
sur le monde et interpeller nos solidarités au sein d'un 
« réseautage» étendu de personnes dont les destins 
apparaissent désormais liés. 
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Toutefois, selon Freire, on ne se libère pas seulement avec
des idées, ni de l'analphabétisme, ni de la pauvreté, ni d'un 
système d'exploitation érigé en Dieu. L'action citoyenne
solidaire, non violente et persévérante représente la clé qui 
peut nous délivrer individuellement et collectivement d'un 
enfermement souvent subtil mais non moins réel. En ce sens, 
nos groupes ont raison d'être de petits laboratoires
d'expérimentation de tous les possibles où les personnes
découvrent dans l'action, à l'intérieur de contacts fraternels
et chaleureux, leur richesse personnelle et celle de leur 
milieu d'appartenance. Et où elles peuvent se former
ensemble à l'importance de la prise de parole, à la 
responsabilisation par le partage des pouvoirs et à l'exercice
éclairé de la démocratie. Cela dans un milieu de vie riche, à
la fois «collé sur le quartier et ouvert sur le monde».

Cela finit par créer un champ de pratiques spécifiques et 
signifiantes. Un peu partout dans nos groupes, animatrices et 
animateurs «animent», au sens de « facilitent», l'exercice de 
cette essentielle prise de parole. Des personnes qui 
partagent la même situation d'exclusion «participent» à une 
même démarche d'émancipation, d'abord par l'appren-
tissage collectif du langage écrit et, dans certains groupes, par
la participation à diverses modalités de cogestion de leur lieu 
et (ou) de leurs conditions d'apprentissage. L'équipe de 
travail, quelquefois réunie en collectif (à Québec, du moins), 
partage les dossiers de gestion selon les goûts et les 
aptitudes de chacune, de chacun et prend les décisions 
nécessaires par recherche de consensus, en lien avec le 
conseil d'administration. Ce dernier est dans certains cas 
formé majoritairement de participantes et de participants
qui apprennent à suivre les dossiers reliés à la gestion du 
groupe, à prendre des décisions et à rendre des comptes à 
l'ensemble du groupe. Les animatrices et les animateurs
s'exercent alors à gérer tout cela avec les participantes et les 
participants. L'assemblée générale est souveraine et 
constituée ordinairement de membres directement
concernés par les décisions prises à la majorité : personnes
participantes, membres de l'équipe de travail et bénévoles.

Les rencontres d'alphabétisation ont lieu dans des «ateliers».
Les participantes et les participants sont invités à partager
leurs besoins d'apprentissage, leur désir de fonctionnement,
à parler de leur façon d'apprendre et à s'aider les uns les 
autres. Le matériel utilisé est le plus fréquemment fabriqué
sur mesure. Il est lié aux besoins d'apprentissage et aux Ph
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discussions suscitées autour d'un thème choisi collec-
tivement. Ce thème porte sur les intérêts, les conditions de 
vie des gens, l'actualité sociale et politique, l'environnement,
etc. L'alphabétisation populaire se situe au cœur de la 
démarche des personnes et de l'action du groupe. Elle ouvre 
sur d'autres savoirs dans une approche intégrée de 
développement des connaissances. L'objectif inclut la 
promotion des personnes et de leur culture ainsi que le 
respect des rythmes individuels d'apprentissage.

Cela a plein de sens. Cela tient d'une autre logique. Cela
peut être rempli de joies, sans être tout beau et tout rose.
En effet, notre projet éducatif est très souvent de l'ordre du 
défi et du difficile. Comme la vie : mouvements et mouvance.
Comme la vie difficile des gens au bas de l'échelle. Un
processus d'apprentissage et de libération qui se déploie 
rarement d'une façon linéaire, mais qui fait des vagues, avec
ses hauts et ses bas. Et qui nous lie, nous secoue, nous
conditionne, parce que nous sommes alliés et que nous 
avons choisi d'être «avec» dans une démarche de libération
commune et de coconstruction d'un monde inclusif. 

Nos questionnements demeurent multiples et incessants. Il
appartient à chacune, à chacun d'entre nous, ainsi qu'à 
chaque groupe, de relever ses propres réussites et 
problèmes de façon à pouvoir enrichir, dans le partage des 
expériences, les discussions intergroupes sur nos pratiques.
Pour ma part, plusieurs défis et difficultés ont jalonné ma 
pratique d'hier : traiter le « temps» en ami, maintenir une 
juste tension entre des objectifs d'éducation populaire et 
d'autres reliés à l'apprentissage de la lecture et de l'écriture,
suivre et analyser la conjoncture à travers les faits saillants 
d'une actualité galopante, produire sur mesure des 
démarches d'éducation et du matériel d'apprentissage de 
qualité, défis dans l'animation, dans la mobilisation. Difficultés
également à concrétiser mon idéal de relations égalitaires 
dans un contexte d'aliénation où notre influence est 
démesurée, à trouver du temps pour chercher comment 
dépasser mes propres limites d'enseignement du langage 
écrit, à déterminer les critères ainsi qu'un mode holistique 
d'évaluation de mon action. Enfin, faut-il le dire, difficultés
occasionnelles à absorber l'impact émotif de certaines
déceptions.

Mais difficile n'a jamais voulu dire impossible. Notre projet 
exige efforts, partage et soutien mutuel. Il exige surtout, je
pense, que nous nous accrochions à notre rêve. Que nous 
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partagions notre visée. Car, dans la mouvance des 
conjonctures, dans le difficile du quotidien, les stratégies
s'imposent souvent d'elles-mêmes quand on a une visée 
commune. Et avec elles naît une synergie porteuse et à son 
tour créatrice.

Nous sommes engagés, avec les personnes que nous 
accompagnons, dans une longue marche d'affranchissement
pacifique qui exige résistance et endurance. Petit à petit, 

l'alphabétisation populaire, vécue dans cette perspective de 
construction commune d'un monde plus juste, plus
égalitaire, plus respectueux des ressources de la nature, plus
pacifique, nous amène à travailler pour aujourd'hui et pour 
demain. Notre visée oriente nos pratiques.

Commentaire de
Gilles Landry en

réaction au billet
«

l'ensemble des organismes de notre Regroupement. 
Effectivement, depuis quelques années, j'ai eu la chance de 
visiter plusieurs groupes et j'ai eu l'occasion d'assister à 
plusieurs rencontres régionales et nationales (assemblées

de Monique 
Le texte de Monique Olivier présente une vision de 
l'alphabétisation populaire qu'on pourrait qualifier
d'historique et de classique. Une vision qui en appelle à la 
réflexion critique, à Paolo Freire, à la conscientisation, à
l'engagement social, au militantisme, à l'égalité entre 
animatrices, animateurs et participantes, participants, à la 
prise de pouvoir, à la transformation sociale, à la gestion 
collective, bref une alphabétisation de combat, d'humanisme
et d'utopie.

Cette «recette» idéologique peut sembler surprenante de 
prime abord, mais elle s'explique assez aisément. En effet,
comme le disait Jean-Paul Hautecœur (chercheur qui a dirigé
la série des Alpha dans les années 70, 80 et 90) : «L'alpha-
bétisation populaire a été créée par des ML1 et des poteux.»
(Comme j'y ai moi-même un peu contribué, il vous reste à 
deviner à quel groupe j'appartenais.)

Pour ma part, j'adhère tout à fait à cette vision de 
l'alphabétisation populaire et je dois ajouter que cela me fait 
toujours chaud au cœur de constater qu'on puisse encore la 
brandir comme un étendard. (Merci Monique !)

Par contre, je ne suis pas convaincu que le modèle de groupe 
populaire décrit dans le texte soit si représentatif de 
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générales, congrès d'orientation, rencontres de formation,
etc.). À plusieurs reprises, j'ai remarqué que certains groupes 
semblaient un peu « allergiques » à cette vision de 
l'alphabétisation populaire qui leur apparaissait comme 
vieillie et ancrée dans le passé. À quoi est-ce dû? Peut-être
aux exigences de plus en plus lourdes des bailleurs de fonds.
Peut-être au fait que les intervenantes et les intervenants en 
alphabétisation populaire se voient de plus en plus comme 
des professionnels de la pédagogie plutôt que comme des 
militantes et des militants. Peut-être au vieillissement des 
actrices et des acteurs qui partagent cette vision de 
l'alphabétisation populaire. Peut-être simplement parce qu'il 
y a de moins en moins de ML et de poteux dans nos rangs.

Par ailleurs, il est évident que la plupart des groupes qui 
prennent leurs distances avec une vision qu'ils trouvent un 
peu dépassée ont tout de même des pratiques qui se 
démarquent de celles du milieu scolaire. Il est seulement 
dommage que cette nouvelle vision n'arrive pas à se 
structurer dans un discours cohérent et ne se laisse deviner 
que par des réactions à la vision «classique». Pour ma part,
j'aimerais entendre ce nouveau discours pour pouvoir en 
débattre et trouver des consensus, parce que je crois que le 
développement de l'alphabétisation populaire ne peut se 
faire que dans l'adhésion de toutes et de tous à une vision 
commune.
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Commentaire de «Lucille Roy en 
réaction au billet 
de Monique et à 
celui de Gilles 

Quel plaisir de lire Monique Olivier ! J'ai l'impression de me 
retrouver effectivement dans un livre de Paolo Freire. Son
verbe est d'une qualité exceptionnelle et je l'en félicite ! Elle 
relate efficacement le développement du mouvement de 
l'alphabétisation populaire au Québec… et c'est tout à fait 
passionnant ! Le terme visée plutôt qu'approche pour parler
d'alphabétisation populaire me plaît et me rejoint, mais je lui 
donne une orientation différente. Quant à la réponse de 
Gilles Landry, elle m'a d'abord fait sourire, mais surtout
réfléchir. Je dois ici vous préciser que je ne fais partie ni des 
ML ni des «poteux» de l'époque (trop jeune, peut-être ?).

D'entrée de jeu, j'aimerais rappeler que dans tout 
mouvement, il y a les radicaux et les «mous» – dont je fais 
partie – qui sont un peu comme le roseau dans la fable Le
Chêne et le Roseau : ils penchent mais ne se rompent pas. 
Certaines personnes penseront peut-être que nous ne 
savons pas d'où nous venons ni où nous allons, penchant
d'un côté puis de l'autre. Détrompez-vous. Pour ma part, je
suis de ces gens qui cherchent l'équilibre et un juste milieu 
dans leur vie, tant personnelle que familiale et pro-
fessionnelle. Et les personnes qui travaillent avec moi 
recherchent aussi cet idéal de bien-être. Oui, n'oublions pas 
que nous œuvrons en alphabétisation populaire d'abord par 
choix, et je crois que c'est ainsi que cette approche prend 
tout son sens. Au départ, il est vrai que la philosophie, la visée 
de Paolo Freire nous interpellent comme alphabétiseur : c'est
l'idéal à atteindre. Nous choisissons alors ce milieu pour ce 
qu'il représente pour nous, un endroit où le respect, le
partage, la dignité et la conviction de bâtir un monde 
meilleur passent bien avant le côté pécuniaire. Celles et ceux 
qui y demeurent le font toujours au nom de cet idéal, et
c'est dans ce sens que j'utilise le mot visée.

N'oublions cependant pas que derrière tout militantisme 
pur, il y a une forme de contrôle, parfois inconscient, je
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l'avoue, mais qui peut devenir très contraignant. Comment
puis-je me sentir respectée et écoutée si je dois toujours
tenir un discours dicté par le groupe, par le penseur ou par 
le passé ? Peut-être vais-je trop loin, mais c'est tout de même 
de cette façon que je vois les choses. Je souhaite que mon 
groupe d'alphabétisation populaire adhère à un mouvement,
à une organisation qui partage ses valeurs et attitudes. 
Actuellement, je trouve cela dans deux structures : au
Regroupement des groupes populaires en alphabétisation du 
Québec (RGPAQ) et à la Table de concertation régionale 
d'alphabétisation où siègent quatre autres groupes 
populaires en alphabétisation et sept commissions scolaires. 
Au RGPAQ, j'ai constaté depuis quelques années que 
l'organisme avait revu certaines de ses orientations et façons 
de faire (décentralisation de l'assemblée générale annuelle,
régionalisation des rencontres de toutes sortes, etc.). Cette
remise en question a été pour notre organisme un élément 
déclencheur qui a favorisé notre adhésion au Regrou-
pement. Quant à la Table de concertation régionale, les gens 
des commissions scolaires qui y siègent sont issus du 
«terrain», c'est-à-dire qu'ils travaillent directement avec les 
personnes démunies et en difficulté. C'est sans doute pour 
cela d'ailleurs que nous partageons un discours similaire et 
travaillons dans le même sens avec nos moyens et nos 
contraintes. Les gens « terrain» de ce réseau doivent, eux
aussi, défendre continuellement leur participation à la table
de concertation, car si ce n'était que de leurs supérieurs, ils
n'y siégeraient pas. C'est notre façon à nous, en région 
éloignée, de travailler à un monde meilleur pour les plus 
démunis et nous y arriverons seulement si nous nous 
serrons les coudes contre «vents et marées» dans une 
même cause.

Pour ce qui est de la différence ou plutôt des différences 
entre les deux réseaux, elles sont nombreuses. Nos
pratiques, nos approches, nos milieux de travail, nos règles de 
vie et de gestion sont autant d'éléments qui nous 
distinguent. Je n'inclus pas ici, volontairement, tout ce qui 
concerne le financement : cela relève d'un autre discours…
Pour avoir siégé, au fil des ans, à des regroupements et des 
structures à l'échelle régionale ou provinciale, je suis 
maintenant convaincue que la richesse est dans la diversité.
Au RGPAQ, à l'automne 2005, je vivais ma première expé-
rience d'assemblée générale. J'étais très attentive au contenu
présenté, mais surtout aux personnes qui intervenaient et 
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qui alimentaient le discours. Effectivement, il y a deux types 
de discours au Regroupement et c'est très bien ainsi : celui
un peu plus radical tenu par la vieille garde, sans doute des 
consœurs et des confrères de l'époque de Monsieur Landry
(Gilles et non Bernard…), mais aussi par des personnes qui 
interviennent dans les grandes régions urbaines telles 
Montréal et Québec. Ces gens ont des grands dossiers
urbains (transport en commun, pauvreté, logement social) à 
défendre. L'autre discours, plus modéré, ou devrais-je dire 
plus modulé, est tenu par les groupes des régions éloignées. 
Sûrement vous demanderez-vous pourquoi il en est ainsi ?
J'ai peut-être une partie de la réponse.

Les gens des régions éloignées connaissent souvent les 
mêmes problèmes (chômage, pertes d'emplois, logements
sociaux manquants et logements désuets, conditions de vie 
précaires, etc.) qu'en milieux urbains, mais avec une ampleur 
moindre. Les gens des régions vivent dans de petits milieux 
où l'entraide, la générosité et le soutien de l'entourage sont 
présents. En zone urbaine, c'est plus difficile, car l'anonymat
prime souvent et isole encore plus les démunis. Le seul 
recours qu'ont ces personnes est de se tourner vers les 
groupes communautaires qui leur viennent en aide tant dans 
leurs besoins de survie que dans la défense de leurs droits. 
Les membres de ces groupes communautaires doivent donc 
tenir un discours plus politisé et militant pour défendre ces 
personnes démunies. Les gens des régions appuient souvent
ces mouvements à l'échelle provinciale, mais ne se sentent 
pas pour autant interpellés dans leur propre milieu. Cela se 
passe différemment chez nous. 

J'ai aussi siégé à l'Équipe interrégionale en alphabétisation 
(EIA), jusqu'à sa dissolution à la fin des années 90. Cette
équipe était constituée de membres représentant des 
régions administratives et issus de groupes populaires ou de 
commissions scolaires. Devant les propos de personnes qui 
intervenaient toutes directement auprès d'adultes analpha-
bètes, j'ai pu constater, encore une fois, que le discours qui 
nous animait était plus coloré par la région d'où nous 
provenions que par nos milieux d'intervention.

Je ne nie pas que l'ensemble des interventions en milieu 
scolaire ne correspond pas à ce qui se fait dans les groupes, 
mais pour certains milieux, et il y en de plus en plus dans 
notre région, on trouve des ressemblances avec nos 
manières d'intervenir. Par exemple, quelques centres 
d'éducation des adultes offrent des ateliers non seulement 
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scolaires mais aussi sur le développement global de la 
personne, en tenant compte des compétences, des
aptitudes, etc. Certains de ces ateliers, pour y avoir assisté 
comme chargée de cours de l'Université du Québec à 
Rimouski, ressemblent énormément à ceux de notre 
organisme. D'autres encore concluent des ententes avec les 
groupes populaires pour offrir des ateliers de formation,
sachant que ces derniers sont les seuls à pouvoir répondre 
adéquatement à des besoins spécifiques de la population 
analphabète. Cela ne veut pas dire qu'il faut pour autant 
remettre en question notre structure, ou plutôt la visée de 
nos actions. Loin de là ! Si, au fil des ans, nous avons réussi à 
faire valoir nos façons de faire au point qu'elles sont reprises
dans certains milieux scolaires plus ouverts, soyons-en fiers !
Quelle belle reconnaissance de nos actions et de notre 
mission !

Se remettre en question périodiquement dans un mouve-
ment comme le nôtre se révèle très sain. Cela permet de 
vérifier la visée de tous et chacun, de s'adapter aux réalités 
des nouvelles, des nouveaux qui n'ont pas tous l'historique
du Regroupement dans leur bagage, bref de remettre les 
pendules à l'heure.

L'évolution n'est pas toujours signe d'avancement : elle peut 
aussi vouloir dire changements (positifs ou négatifs). Mais nos 
avancées à nous, dans le communautaire, témoignent
d'améliorations de toutes sortes. Et je crois que c'est au 
Regroupement que nous les devons. Et si ce n'était que pour 
ces raisons que certaines et certains d'entre nous étions là, 
ce serait déjà beaucoup pour l'existence de ce mouvement.
La force d'un mouvement ne réside-t-elle pas dans ses 
membres ? Plus nous serons nombreuses et nombreux à 
croire en nos forces (dures ou molles…), plus nous serons 
solides !

J'aimerais terminer cette réflexion en félicitant toute l'équipe 
du RGPAQ, du moins les personnes que j'ai pu côtoyer lors
de l'assemblée d'octobre 2005, pour le magnifique travail
accompli et surtout pour l'ouverture d'esprit dont elle a fait 
preuve envers tous les groupes, qu'ils soient des purs et durs
ou des impurs un peu mous… 
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Quel rôle peuvent jouer les adultes qui fréquentent 
nos groupes populaires? Que souhaitent-ils ? Leur 
réalité a-t-elle beaucoup changé en 25 ans?

Billet de Line Gélinas 
Des personnes à part entière 
Généralement, lorsqu'une personne arrive dans notre 
organisme, nous pouvons nous attendre à ce qu'elle soit 
timide, pas très confiante en ses capacités et un peu craintive
face au défi qu'elle aura à relever. Très souvent, son vécu 
scolaire en est la cause. Il est possible aussi que la vie familiale 
fût difficile. Heureusement, grâce à l'approche élaborée par 
les groupes populaires en alphabétisation, cette personne
reprendra peu à peu confiance en elle, ce qui facilitera son 
intégration.

Nous souhaitons que les gens qui fréquentent notre 
organisme s'investissent pleinement dans leur cheminement, 
qu'ils retrouvent une meilleure estime d'eux-mêmes et qu'ils 
acquièrent une plus grande autonomie. Les attentes que 
nous avons à leur égard doivent toutefois être réalistes. En
plus de tenir compte de leur rythme d'apprentissage et de 
leurs limites, nous devons, surtout, mettre l'accent sur leurs
forces afin qu'elles puissent se développer.

La personne participante doit jouer un rôle actif dans sa 
démarche d'alphabétisation et au sein de l'organisme, par
exemple en s'engageant dans les différents comités ou en 
faisant partie du conseil d'administration. Grâce à l'infor-
mation qu'elle reçoit, elle peut aussi prendre part à des luttes 
à caractère social qui la touchent généralement de près. 

Discussion entre Line Gélinas, formatrice, La Clé en 
éducation populaire de la MRC de Maskinongé, 
Yanick Descheneaux, coordonnateur, Ludolettre 
(Saint-Léonard-d'Aston), Françoise Boucher,
coordonnatrice, Centre Alpha-Sourd de Montréal, et 
Louise Whitmore, participante, membre du conseil
d'administration, L'Écrit Tôt de Saint-Hubert

L'adulte inscrit en alphabétisation souhaite être reconnu
comme une personne à part entière. Il désire s'intégrer à la 
société, avoir un droit de parole et maîtriser sa vie. Il s'attend 
à recevoir les outils qui lui permettront de réaliser ses 
objectifs.

Il y a 25 ans, il était bien plus simple de trouver un emploi 
parce que les critères d'employabilité étaient beaucoup 
moins élevés. En outre, tout ne passait pas par l'informatique,
comme c'est le cas aujourd'hui. Les organismes en alpha-
bétisation ont donc eu à s'ajuster à une nouvelle réalité. 
En suivant des cours d'informatique adaptés à leurs
besoins, les personnes participantes apprennent à surmonter
leurs craintes relativement à cette technologie, ce qui les 
encourage à utiliser d'autres services tel le guichet 
automatique.

Il est primordial que les groupes populaires en
alphabétisation demeurent en constante évolution pour 
mieux accompagner les participantes et les participants dans 
leur cheminement, et leur permettre d'accéder à une 
meilleure qualité de vie.
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Commentaire de
Yanick Descheneaux
en réaction au billet

de Line 
Chère Line,

Après avoir lu ton texte, j'en suis venu à me demander 
quelle était la réalité des personnes analphabètes des 
groupes d'alphabétisation populaire il y a 25 ans (donc en 
1981). Difficile à dire ! Probablement la même réalité que 
celle des adultes qui fréquentent nos organismes maintenant. 
On vivait à l'époque une grave récession et le taux de 
chômage était très élevé, tout comme les taux d'intérêt 
qui poussèrent plusieurs familles à la faillite. Aujourd'hui,
ces mêmes taux ont atteint leur niveau le plus bas 
historiquement – aux dires des économistes –, l'emploi se 
porte bien et le taux de chômage demeure relativement peu 
élevé. Cependant, ces conditions n'ont rien changé au vécu 
des personnes analphabètes. La soi-disant période de 
prospérité économique que nous vivons actuellement n'a 
pas bénéficié aux personnes opprimées. Pendant que les 
actionnaires engrangent les profits à un rythme record, les
personnes analphabètes continuent d'être laissées de côté. 
Elles restent aussi pauvres, aussi marginalisées, et leur 
situation est aussi peu prise en compte par les 
gouvernements. Il faut dire que 25 % de personnes
analphabètes dans une société du savoir, c'est un gros grain
de sable dans l'engrenage. Mieux vaut donc cacher ce 
problème sous le tapis et en parler le moins possible. Avec,
pour résultat, que les conditions de vie des personnes
analphabètes sont au même point qu'il y a 25 ans. Grosse
évolution, n'est-ce pas ?

Quant à nos attentes face aux participantes et aux 
participants... Attentes... Hum! Pourquoi devrions-nous avoir
des attentes particulières, dis-moi ? Bien sûr, nous souhaitons 
que les personnes démontrent un certain désir d'apprendre.
Mais outre cela, devrions-nous nous attendre à quelque 
chose de précis ? Un engagement dans les divers comités ?
Au conseil d'administration de l'organisme? Une parti-
cipation à des manifestations ? La réalisation de projets 
particuliers ? Au fond, nous souhaitons que les personnes
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s'investissent dans des domaines que nous jugeons 
importants pour elles, ne trouves-tu pas ? Qui plus est, nous
leur imposons souvent des codes de procédures et des 
façons de faire qui sont très loin de leur réalité. Sans le 
vouloir, bien sûr ! Nous sommes convaincus de détenir la 
bonne recette. Et lorsqu'une personne démontre peu 
d'intérêt à participer, comment réagissons-nous ? Nous ne 
comprenons pas, nous sommes déçus (un peu, inté-
rieurement ; nous ne le dirons pas tout haut quand même!).
Nous pensons qu'elle n'est pas motivée, qu'elle n'a pas 
atteint un niveau de conscience suffisant. Et nous retournons
lire nos bouquins de Paolo Freire en nous demandant où 
nous avons bien pu nous tromper ! J'exagère ! Mais à peine. Il
me semble, Line, qu'accueillir les participantes et les 
participants selon un simple principe d'humanité, sans
attentes particulières, nous éviterait les pièges de la 
« structurite-éducationnelle-de-milieu-non-formel », dans
lesquels nous tombons trop souvent. Car il ne faut pas se 
le cacher, nous nous comportons de plus en plus de 
« façon scolaire » en compartimentant, comptabilisant,
calculant, « statistiquant » les services offerts par nos 
organismes. Et nous en oublions parfois l'essentiel : les
personnes. D'abord et avant tout, les personnes. Au plaisir 
d'en rediscuter avec toi !
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Cette question des participantes et des participants me 
donne le vertige ! Quelle réponse fournir ? Je trouve difficile
d'avoir des attentes envers les personnes qui fréquentent 
notre groupe. Elles sont sourdes et communiquent dans la 
langue des signes québécoise (LSQ). Ayant de la difficulté à 
s'exprimer, elles sont généralement frustrées et intimidées, 
rencontrent une foule de problèmes, ont souvent honte de 

«
Commentaire de 

Françoise Boucher 
en réaction au 
billet de Line 

leur handicap, n'ont jamais ou rarement occupé un emploi. 
Tout à coup, elles trouvent un endroit qui peut les aider à 
apprendre la lecture et l'écriture. Les personnes sourdes 
doivent savoir lire et écrire pour être en mesure de 
communiquer par téléphone (au moyen d'un ATS, un
appareil téléscripteur pour sourd, semblable à une machine 
à écrire) ou avec tout individu qu'elles croisent dans leur 
quotidien. Sinon, elles doivent recourir aux services d'un 
interprète dont les honoraires ne sont pas gratuits, sauf chez 
le docteur. Au travail, à la banque, à l'école des enfants 
quand on veut voir le professeur, que ce soit pour les loisirs,
la télévision, le cinéma ou les magasins, les personnes
sourdes doivent verser des frais. De plus, il arrive
fréquemment qu'elles ne puissent même pas communiquer
avec leurs parents si ces derniers n'ont pas appris la langue 
des signes québécoise.

Les personnes sourdes forment une petite communauté où 
tout le monde se connaît ou presque, où l'on note trop 
souvent un manque de confidentialité. Leur vie est comme à 
découvert et, pour plusieurs personnes, cela est très difficile.

Que faire ? Les aider à apprendre à lire et à écrire, à
s'exprimer, à acquérir des connaissances, à se sentir 
heureuses. Avec la lecture et l'écriture, elles pourront
communiquer sans avoir à utiliser nécessairement la langue 
des signes québécoise.Tout le reste est secondaire.
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Pourquoi la situation des personnes peu alphabétisées ne 
s'est-elle pas améliorée depuis 25 ans ? Pourquoi n'est-elle 
pas prise en compte par le gouvernement ? J'aurais envie de 
dire la même chose qu'à mes enfants lorsque je ne trouve
pas de réponse : «Mystère et boule de gomme!» Et si c'était 
un problème de société où chacune, chacun a son rôle à 
jouer ? Comment une pièce de théâtre peut-elle connaître 
le succès si certaines actrices, certains acteurs refusent 

d'incarner leur personnage? Je me permets de lancer 
cette réflexion… 

Et nos attentes envers nos participantes et nos
participants… Il est vrai que nous devrions nous interroger
à ce sujet. Il est parfaitement humain d'en avoir quelques-
unes, pourvu qu'elles soient réalistes. Peut-être devrions-
nous simplement vérifier quels sont les besoins des 
participantes et des participants, et essayer de les conduire 
là où ils le voudront bien. Si nous pouvons améliorer ne 
serait-ce qu'une chose dans leur vie, cela sera une belle 
réussite pour eux et pour nous. Que nous le voulions ou 
non, nous nourrissons au fond de nous le désir qu'ils puissent 
accéder à une meilleure qualité de vie.

Réplique de Line à 
Yanick, à Françoise 

et à Louise 

Les personnes timides et mal dans leur peau qui veulent faire 
des démarches pour changer leur vie peuvent fréquenter 
des groupes en alphabétisation populaire.

L'approche est simple et facile pour les personnes qui ont 
des problèmes. Cela vaut la peine de continuer même si le 
processus est long. 

Aujourd'hui, la clientèle est plus lourde et les raisons de sa 
participation ne sont pas les mêmes qu'avant. C'est le cas 
pour les personnes qui décrochent, les immigrantes et les 
immigrants, celles et ceux qui ont des handicaps légers ou 
des maladies mentales. Les groupes en alphabétisation 
doivent fournir un travail énorme avec des moyens de plus 
en plus précaires, et sans négliger la formation des 
participantes et des participants.

Aujourd'hui, l'informatique est une plaie qui empêche les 
gens de fonctionner dans l'anonymat comme par le passé. 
On constate que les nouvelles technologies progressent 
tellement vite que les gens ont de la difficulté à s'adapter. Les
formatrices et les formateurs doivent orienter leurs

méthodes pédagogiques et adapter leurs outils pour que les 
participantes et les participants comprennent. La solution 
pour toutes ces personnes : les groupes en alphabétisation 
populaire qui les aident à résoudre leurs problèmes de 
lecture et d'écriture.

Aujourd'hui, c'est la performance qui prime avant tout et 
c'est pourquoi les employeurs demandent des diplômes 
spécialisés pour des tâches où l'on n'en a pas besoin : par
exemple pour être éboueurs et balayeurs de rue. Les gens 
qui, comme moi, ont lutté depuis toujours pour cacher leurs
lacunes par peur des préjugés, car nous sommes 
automatiquement étiquetés comme des personnes qui ne 
faisaient rien en classe, des paresseux, des fauteurs de 
troubles, etc., doivent prouver aux employeurs qui les 
engagent qu'ils ont eu raison d'avoir confiance en eux. Nous
avons des compétences et nous sommes capables de 
travailler, il suffit de nous expliquer ce que nous avons à faire.

Les groupes populaires en alphabétisation veulent être sur le 
même pied que les commissions scolaires pour le 
financement. Ma plus grande peur, c'est que le
gouvernement les oblige pour cela à changer leur approche 
avec les participantes et les participants afin qu'ils soient en 
tous points pareils aux commissions scolaires. Le
gouvernement peut demander aux groupes de changer leur 
spécificité même s'ils ont démontré que leur approche 
portait ses fruits, car ils soulignent les lacunes en 
enseignement des commissions scolaires et informent le 
grand public qu'il y a d'autres avenues pour l’aider.

«

Commentaire de 
Louise Whitmore 

en réaction au 
billet de Line 

«
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Quel rôle peuvent jouer les adultes qui fréquentent 
nos groupes populaires? Que souhaitent-ils ? Leur 
réalité a-t-elle beaucoup changé en 25 ans?

Discussion entre Richard Latendresse, animateur,
Les Ateliers mot-à-mot du S.A.C. Anjou inc. 
(Montréal), animateur des rencontres régionales 
du Regroupement des groupes populaires en 
alphabétisation du Québec à l'automne 2004, 
Lise Pelletier, formatrice, Groupe en alphabétisation 
de Montmagny-Nord, et Nathalie Larocque, 
participante, La Clé des mots (Saint-Constant) 

Billet de Richard Latendresse 

Parler du rôle des participantes et des participants, est-ce une 
façon de ne pas parler du nôtre ?

Aborder le rôle des participantes et des participants, c'est conception de l'alphabétisation populaire, sur ce que devrait
parler de leur place dans nos organismes, de la considération être un groupe d'alphabétisation populaire, sur la démocratie
que nous, formatrices et formateurs, avons pour eux et de dans nos organismes, ou sur la culture des milieux 
leur pouvoir dans notre société. populaires.

Leur rôle est déterminé par deux facteurs : les participantes
et les participants eux-mêmes et nous. Certains adultes Des attitudes et des comportements qui ne rendent
s'investissent beaucoup, selon leurs besoins, leurs objectifs, le service à personne 
contexte d'apprentissage, l'étape où ils en sont par rapport Au-delà de notre conception des choses, de notre discours,
à leur développement personnel et social ; d'autres sont nous avons des attitudes, des comportements qui montrent 
moins engagés pour des raisons personnelles. Le rôle qu'ils réellement quelle est la place que nous accordons aux 
jouent peut du reste varier pendant leur temps de adultes. Certains révèlent nos résistances à leur laisser la plus 
fréquentation de l'organisme. Il dépend également de nos grande place possible.
valeurs, de notre conception de l'alphabétisation ainsi que du Ces attitudes et ces comportements traversent de part en 
rôle que nous, la coordination et les membres du conseil part notre société. Ils sont aussi anciens que l'humanité et 
d'administration, leur réservons. Une pratique scolarisante, nous les portons toutes et tous en nous, bien qu'à des 
ou plus axée sur le service social1 ou encore plus près de degrés divers. Comme Obélix, nous sommes «tombés
l'alphabétisation populaire ne réservera pas le même dedans» quand nous étions petits. Forcément, on les trouve
pouvoir aux participantes et aux participants. dans nos organismes et au Regroupement. Et ils ne sont pas 
Depuis 25 ans, ce rôle a fluctué : il y a eu, tant dans notre l'apanage d'une vision particulière de l'alphabétisation. Ils
discours que dans nos pratiques, des avancées, des reculs et sont présents, et j'insiste, peu importe le type d'alphabé-
encore des avancées. Nous en avons beaucoup parlé, tisation pratiquée, scolarisante, axée sur le service social ou 
directement ou indirectement, lors de débats sur notre plus près de l'alphabétisation populaire.

1 Lors des rencontres régionales, à l'automne 2004, certains groupes se sont dits grandement préoccupés 
par les répercussions des problèmes sociaux vécus par leurs participantes et leurs participants (pauvreté, 
itinérance...). Leur intervention auprès de ces derniers prenait une grande place dans leur pratique. Le Monde alphabétique 57
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Pour les caractériser, j'utilise, à défaut d'un meilleur terme, le
mot inadéquat. En voici un certain nombre : materner ou 
vouloir se faire materner ; se satisfaire d'idées toutes faites ;
porter des jugements ; ne pas s'affirmer ; rechercher la 
conformité.

Ces attitudes et ces comportements ont un impact non 
seulement sur les participantes, les participants et sur nos 
organismes, mais aussi sur le Regroupement. Ils peuvent nous 
entraîner à ignorer une partie des besoins des personnes
peu alphabétisées, à limiter leur prise de parole et de 
pouvoir, à ne pas reconnaître leurs savoirs, à les garder,

somme toute, isolées et exclues de la société. Ils déterminent
inévitablement notre type de participation au Regrou-
pement : nous sommes attentistes au lieu d'être actifs, nous
cherchons à imposer nos idées plutôt qu'à convaincre, nous
esquivons les débats, nous préférons bien paraître plutôt que 
de nous affirmer. Ainsi, nous fragilisons nos organismes et le 
Regroupement. Une organisation, c'est comme une chaîne :
elle est aussi forte que son maillon le plus faible.

Voyons, de façon concrète, ce que cela entraîne dans nos groupes et au Regroupement. 

AU REGROUPEMENT

Vouloir se faire materner 

Materner peut donner envie d'être materné. Nous
devenons attentistes : peu de temps est consacré à la 
préparation d'une rencontre, à la formulation de 
propositions pour une assemblée générale, etc. Nous
évitons ainsi de prendre nos responsabilités et de nous 
engager réellement. La permanence ou les autres groupes 
agissent et nous en récoltons les fruits.

Se satisfaire d'idées toutes faites 

Cela peut nous inciter à appliquer les mêmes recettes, 
à devenir imperméables aux critiques et à une remise en 
question de nos modèles. Nous nous cantonnons dans une 
position défensive.

Nous conservons le même discours, les mêmes idées, les
mêmes pratiques, peu importe le contexte. Nous devenons
donc prévisibles. Conséquemment, nous ne tenons pas 
compte des positions différentes qui pourraient enrichir
nos réflexions. Les débats n'ont pas lieu, car la discussion 
devient impossible. Nous nous retrouvons dans une 
dynamique sclérosante.

DANS LES GROUPES ET PAR RAPPORT AUX
PARTICIPANTES ET AUX PARTICIPANTS

Materner

Agir à la place des participantes et des participants ne les 
incite pas à se prendre en charge individuellement et 
collectivement. Au bout du compte, nous finissons par les 
sous-estimer et par leur accorder très peu de pouvoir ou 
alors celui qui nous arrange. Cela devient une façon de 
contrôler l'environnement, et donc les gens, sous une 
apparente bienveillance.

Se satisfaire d'idées toutes faites 

Cela nous amène souvent à avoir une vision étroite des 
participantes et des participants, de ce qu'ils sont, de ce 
qu'ils peuvent faire ou penser. Nous voyons leurs
incapacités plutôt que leurs capacités. 

Parce que nous sommes instruits, nous pensons savoir
mieux qu'eux. Nous nous intéressons à peine à leur culture.
Nous reproduisons sans esprit critique des modèles que 
nous avons intégrés dans nos pratiques pédagogiques, 
relations d'aide, exercices de démocratie, activités de 
gestion, sans réellement aller au fond des choses. 

Nous nous laissons prendre par la gestion quotidienne, la
productivité, l'efficacité, les objectifs des autres, perdant ainsi 
le sens de ce que nous faisons. 
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Porter des jugements Porter des jugements 

Déterminer, par exemple, que les participantes et les Sur les autres

participants ne savent pas s'exprimer ou s'organiser, ne sont Étrangement, lorsque nous portons des jugements sur les 
pas responsables, mangent mal, achètent des objets dont ils autres groupes, nous nous plaçons immanquablement dans 
n'ont pas besoin (des cellulaires, entre autres choses), c'est le camp des bons et devenons des détenteurs de la vérité.
se considérer supérieur à eux. Nous diminuons les personnes dans ce qu'elles sont et 

Nous les jugeons à partir de notre culture (souvent celle de dans ce qu'elles font. Nous devenons intransigeants.

la classe moyenne), de nos valeurs, de nos certitudes, des Conséquemment, nous perdons toute capacité de créer un 

idéologies auxquelles nous avons adhéré et que nous climat favorisant la recherche commune d'une pratique

n'avons pas nécessairement remises en question.Ainsi, nous d'alphabétisation libératrice.

reproduisons un système normatif où l'épanouissement des 
Sur nos pratiques

individus et de la démocratie n'est plus possible.
Nous pouvons également considérer les pratiques de 
nos organismes comme inappropriées par rapport à ce 
que doivent être l'alphabétisation populaire et la 
conscientisation, en tant que modèles absolus. Notre
jugement paralyse notre recherche d'une alphabétisation 
populaire et d'une pratique de conscientisation qui nous 
ressemblent.

Ne pas s'affirmer Ne pas s'affirmer 

Ne pas afficher ses opinions, ne pas parler des orientations Cela peut impliquer ne pas dire ouvertement ce que nous 
et objectifs de l'organisme, ne pas en présenter clairement pensons et refaire l'assemblée générale en dehors de 
le mode de fonctionnement et les règles du jeu, bref ne pas l'assemblée générale, ou voter en faveur d'une proposition 
s'affirmer devant les participantes et les participants signifie à l'assemblée et ne pas appliquer la décision par la suite.
parfois ne pas les encourager à s'exprimer – échouant ainsi Ne pas s'affirmer, c'est souvent ne pas mettre en valeur nos 
à établir des rapports égalitaires –, ne pas chercher à créer propres actions. En ne disant rien, nous ne pouvons pas 
un cadre où les gens deviennent les moteurs de l'action. contribuer à faire avancer les choses. 
Ne pas s'affirmer équivaut à présenter un visage sans failles, Ne pas s'affirmer peut aussi vouloir dire ne pas exprimer
sans contradictions, sans doutes, un modèle parfait. ouvertement ses désaccords, ses critiques aux personnes
Ne pas s'affirmer, c'est aussi laisser décider les participantes concernées et en faire part à d'autres. C'est se laisser 
et les participants quand cela nous convient et trancher influencer par les gens sans aller vérifier l'information, c'est
nous-mêmes quand cela nous arrange. ne pas chercher à connaître les différents points de vue 

Ne pas s'affirmer n'encourage pas les adultes à se d'un désaccord. 

prononcer, à discuter, à argumenter, à proposer, à prendre 
leur place.

Rechercher la conformité Rechercher la conformité

Cela peut nous amener à une pratique centrée sur le C'est cacher nos différences, nos convictions dans les 

contenu scolaire et non plus sur les adultes et leurs besoins, assemblées, de peur d'être jugés. 

sur l'apprentissage individuel et non plus sur la création C'est vouloir bien paraître aux yeux des autorités, même si 
d'une dynamique permettant aux adultes de prendre leur nous manifestons un désaccord vis-à-vis du ministère de 
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place. Cela équivaut à les garder dans la passivité. Tout le l'Éducation. Ainsi, d'organismes d'émancipation, nous

monde vit alors dans l'isolement : les participantes et les passons peu à peu à de petites entreprises de services

participants, de même que les formatrices et les formateurs. communautaires, puisque le courant de pensée dominant 

Le travail d'équipe devient impossible, car on ne construit dans notre société est celui de la privatisation et de 

rien ensemble. l'individualisme.

Cela peut également nous entraîner à engager des 
formatrices, des formateurs qui vont nous conforter dans 
nos façons de faire et non pas nous conduire à dépasser 
nos limites. 

Ces comportements et ces attitudes peuvent se manifester
de façon évidente ou très subtilement. On peut les 
reconnaître chez les autres, alors que pour soi, ils échappent 
à notre vigilance.

Les mécanismes que nous installons pour justifier ces 
comportements et ces attitudes demeurent souvent
inconscients, car personne ne souhaite agir de la sorte. Nous
pouvons reprocher aux autres de prendre trop de place ;
de cette façon, nous nous justifions de ne pas avoir pris
la parole.

Des attitudes et des comportements qui nous mènent 
vers notre idéal 

Nous cherchons à vivre selon nos valeurs et nos idéaux ;
en même temps, nous sommes aux prises avec nos limites. 
Plus nos idéaux sont élevés, plus il est difficile de les 
atteindre, plus il est risqué que nos comportements ne 
soient pas à la hauteur de nos espérances. Pour modifier
nos comportements, nous devons accorder de l'importance
non pas à nos incohérences mais à nos efforts en vue 
d'être cohérents.

Chacune, chacun a eu à s'améliorer, à changer pour devenir
meilleur. Nous serons toujours amenés à le faire. Attendre
l'âge de la retraite parce que nous allons enfin avoir du 
temps n'est certainement pas la meilleure solution. Que
perdons-nous à nous remettre en question ?

Nous avons une influence par ce que nous disons, mais peut-
être encore plus par ce que nous faisons. Les gens nous 
inspirent grâce à leurs actions et non uniquement en raison
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de leur discours. Il est difficile d'inciter les participantes et les 
participants à affirmer des opinions différentes de la majorité
quand nous n'arrivons pas à le faire. Il est difficile de favoriser
l'expression de points de vue divergents quand nous 
portons des jugements. Il est difficile d'encourager les adultes 
à développer un esprit critique quand nous appliquons des 
modèles. Il est difficile de leur donner des moyens d'être 
critiques par rapport à notre travail quand nous sommes à 
la recherche de la conformité et que nous les maternons.

Que nous le voulions ou non, nous sommes des produits 
d'une société où la valeur accordée aux gens, et donc le 
pouvoir, dépend de leur argent, de leur place dans la 
hiérarchie, de leur niveau de scolarité. Nous subissons nous 
aussi les influences sociales. Personne n'y échappe totalement. 

Laisser tomber nos attitudes et nos comportements
inadéquats demeure une responsabilité individuelle, mais les 
retombées sur nos organismes et sur les adultes qui les 
fréquentent peuvent être incontestables. Des milieux 
exigeants qui stimulent des comportements plus appropriés
ont inévitablement des effets d'entraînement sur l'ensemble
des membres. Les démarches individuelles soutenues par le 
groupe deviennent profitables à chacune, à chacun ainsi qu'à 
toutes et à tous. 

Si nous désirons transformer la société, nous devons aussi 
nous regarder avec justesse, nous donner des outils pour 
changer nos comportements et nos attitudes, pour mettre 
en pratique nos idéaux et pour les transmettre. Sinon, les
changements demeureront superficiels et n'atteindront 
jamais leurs buts véritables.
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«Commentaire de 
Lise Pelletier 
en réaction au 
billet de Richard 

Dans la même semaine, j'ai lu le bulletin L'information
continue du ministère de l'Éducation, du Loisir et du Sport
(MELS) et ton billet, Richard. Le premier m'a semblé aussi 
près de mon travail quotidien qu'un article sur le génie 
hydraulique. Mais, j'en suis certaine, il s'agissait bien 
d'éducation et non pas de loisir ou de sport ! Même si c'était 
sur une autre planète… 

Après ce beau jargon endimanché, j'étais contente de me 
trouver en terrain connu, dans la simplicité que nous 
prônons généralement dans les milieux communautaires.
Alors j'ai lu avec attention ce que tu dis, toutes ces choses 
que, dans nos groupes, nous faisons, ne faisons pas, devrions
faire, ne devrions pas faire.Toutes ces exigences explicites ou 
implicites. Ce poids énorme que nous nous imposons d'être 
parfaits. À quand le Petit manuel du parfait militant au XX1e

siècle ? Il faudrait d'abord se donner les moyens de nos exi-
gences, se former, créer une relève, s'entendre entre nous (au 
propre comme au figuré) et être solidaires sur plusieurs
plans.

Tu dis : «Rechercher la conformité […] équivaut à les 
garder [les participantes et les participants] dans la 
passivité.Tout le monde vit alors dans l'isolement : les
participantes et les participants, de même que les 
formatrices et les formateurs. Le travail d'équipe devient
impossible, car on ne construit rien ensemble.»

Alors que le monde de l'éducation (dans son sens le plus 
large, bien sûr) vit un cycle de réformes et de changements, 
qu'émergent de nouvelles connaissances sur le
fonctionnement du cerveau et de l'apprentissage, j'ai
l'impression que, en alphabétisation populaire, nous restons 
sur notre planète, tout seuls, entre nous. J'exagère un peu 

beaucoup, car certains mènent des recherches ou 
collaborent à plusieurs d'entre elles et la plupart ont des 
pratiques drôlement créatives, compte tenu des moyens mis 
à leur disposition, mais il me semble que l'alphabétisation 
populaire est rarement à l'avant-garde ou perçue comme 
telle. Sur le plan des pédagogies alternatives, de la promotion 
de la culture (en passant par toutes les formes littéraires) et 
de la valorisation de l'écrit, où sont, à l'échelle du 
Regroupement, nos alliés, nos amis (oui, je crois que cela 
existe), nos compléments en éducation populaire ?

Dans le groupe où je travaille, nous comptons une vingtaine 
de collaborations avec le milieu, bon an, mal an. Des gens 
avec lesquels nous partageons des valeurs, des visions, des
actions. Parce que nous ne voulons ni ne pouvons agir seuls. 
Il est bien certain que nous pourrions rester dans notre coin 
et attendre ce qui manque (l'argent, les personnes, le temps, 
etc.), mais comme nous avons déjà une réputation de 
«chialeux», nous ne nous sentirions pas vraiment à l'aise 
d'agir ainsi, disons-le. Et quand on est seul, en plus, on est mal 
informé : on recueille toutes les rumeurs, mais rien de 
première source.

Pour changer les choses et faire bouger la situation de 
l'alphabétisation, il faut du monde. Les participantes, les
participants, les formatrices, les formateurs ont une place 
centrale, c'est une évidence, mais où sont les autres ? Dans 
notre groupe d'alphabétisation populaire, à Montmagny, il y 
a des bénévoles au conseil d'administration : des femmes et 
des hommes peu ou très scolarisés qui viennent nous aider 
année après année parce qu'ils croient en la cause et 
consacrent leur temps et leur énergie à sensibiliser leur 
milieu, inlassablement, pour que personne n'oublie cette 
réalité honteuse qu'est l'analphabétisme dans une société 
riche. Nous ne pouvons pas tout faire seuls et il n'y a pas de 
raison de ne pas demander au plus grand nombre possible
de personnes de faire leur part pour que cela bouge.
Comment pouvons-nous de façon réaliste avoir l'ambition 
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de transformer la société en ne travaillant qu'avec celles et 
ceux qui sont d'accord avec nous ? Nous pouvons suivre de 
près les actions du Collectif pour un Québec sans pauvreté 
et du Front commun des personnes assistées sociales du 
Québec, mais ce n'est pas là que nous trouverons des gens 
à convaincre de la nécessité d'une transformation sociale. Si
la société accorde de la valeur à la hiérarchie et à l'argent,
comme tu le soulignes, peut-être faudrait-il commencer à 
sensibiliser les chambres de commerce2, par exemple, et
nous allier aux actrices et aux acteurs du monde du livre.

En ce qui concerne notre affirmation ou notre manque 
d'affirmation auprès des participantes, des participants,
du RGPAQ et du monde extérieur… 

Il est parfois commode de se réfugier derrière les 
participantes et les participants pour faire avancer notre
partie de la cause, nos propres idées. Cependant, quand
nous refusons l'offre de bénévoles prêts à s'engager dans du 
tutorat avec une participante ou un participant poussé à 
apprendre par son employeur, par la Sécurité du revenu ou, 
simplement, par le temps, agissons-nous vraiment dans 
l'intérêt des gens ou protégeons-nous nos emplois ? De 
même, dans les groupes, nous avons la fâcheuse tendance à 
ne considérer qu'un seul profil de participantes et de 
participants. Comment pouvons-nous dire, comme nous le 
faisons souvent, « les participantes et les participants veulent
ou ne veulent pas» alors que nos groupes sont parfois très 
hétérogènes au fil des mois et d'une année à l'autre ?

Enfin, il me semble que le manque d'engagement des 
groupes au RGPAQ est plus un problème de volonté que 
d'affirmation. Nous parlons et nous palabrons et nous 
voudrions être parfaits, que le monde le soit et que tout soit 
un. Mais ce n'est pas la réalité. Rien n'est parfait, ni les 
individus ni les systèmes, pas plus que les sociétés. Nous
n'aurons jamais un système d'éducation parfait dans lequel 
tous les gens seront parfaitement alphabétisés. Je suis 
toujours en alphabétisation populaire après 10 ans parce 
que c'est un des milieux les plus riches qui soient : réunissez

une multitude de personnes ayant des formations et des 
expériences différentes autour d'un idéal commun et voilà
que s'allume un flambeau digne des Olympiques. Pourtant,
j'ai l'impression depuis quelque temps qu'il y a de moins en 
moins de place pour la diversité d'opinions alors que,
simultanément, nous constatons de multiples différences sur 
le terrain, ne serait-ce que celles qui séparent le milieu urbain 
du milieu rural. Comme s'il n'y avait ou ne devait y avoir
qu'un seul modèle. Il faut apprendre de nos différences, les
comprendre, les accepter et les assumer. C'est se donner le 
droit à l'erreur. Exactement ce que nous prônons avec nos 
participantes et nos participants. Mal chaussés, dites-vous ?
Peut-être bien… 

Tu dis : «Agir à la place des participantes et des 
participants ne les incite pas à se prendre en charge 
individuellement et collectivement.»

Je suis d'accord avec cette idée et j'ajouterais que cela peut 
s'effectuer de différentes façons, y compris par la 
victimisation. Être marginal et être marginalisé, ce n'est pas 
la même chose, de même que s'exclure et être exclu. Il y 
aura toujours les victimes réelles et celles qui, endossant le 
rôle de l'opprimé, finissent par en prendre l'identité, alors
que sortir de l'oppression, c'est d'abord se dévictimiser et 
réinvestir la responsabilité de sa destinée pour rejoindre le 
monde. Pourquoi nos participantes et nos participants
n'ont-ils pas leur place dans le nouveau Mouvement
québécois des adultes en formation3, lieu de non-exclusion 
du savoir, d'expression et de prise de pouvoir ? Pourquoi
sont-ils eux aussi tout seuls ? Qu'en pensent-ils ?

À propos de notre attitude attentiste… 

Nous nous comportons aussi à l'occasion comme des 
exclus : méfiance, manque de solidarité quand vient le temps 
de solliciter du financement, par exemple ; c'est chacun pour 
soi et au diable l'idéal commun ! Nous sommes forts pour 
élaborer des analyses du système, trouver les failles des 
autres, mais moins pour nous autoanalyser, remettre en 

2 Par exemple, le commerce équitable et les fonds éthiques n'ont assurément pas réglé la question de la pauvreté dans le monde, mais cela 
a conscientisé beaucoup de gens et changé des choses. Il en a émergé le concept de « consommation responsable» dans le souci d'autrui
et de l'environnement. 

3 Le Mouvement québécois des adultes en formation (MQAF) a vu le jour l'an dernier. Il regroupe des étudiantes et des étudiants adultes du 
secondaire général, du secondaire professionnel, du cégep et de l'université. Sa ligne d'action politique vise essentiellement à lever les 
nombreux obstacles qui limitent l'accès aux études à l'âge adulte. Ce mouvement est particulièrement sévère à l'endroit d'Emploi Québec 
et des centres locaux d'emploi (CLE), qui sont censés aider les adultes désireux de reprendre leurs études, mais dont les programmes et les 
normes constituent souvent des obstacles à la réalisation de cet objectif. Le mouvement aborde aussi le droit à l'éducation, les droits des 
étudiantes et des étudiants adultes, le financement de l'éducation des adultes, la reconnaissance des acquis et la nécessité de la participation
des étudiantes et des étudiants à tout ce qui touche leurs études, notamment les méthodes pédagogiques et l'évaluation de l'enseignement
(www.faeuqep.qc.ca/creation.htm).62 Le Monde alphabétique 

Le monde alphabétique, numéro 18, printemps 2006 : Ensemble pour un monde plus juste - RGPAQ



63Le Monde alphabétique 

DOSSIER

perspective nos actions, regarder franchement et
humblement nos bons et nos mauvais coups pour en tirer 
des leçons. Nous devrions être à l'avant-garde de 
l'éducation, car nous avons l'expertise, les idées neuves, le
goût, le milieu pour expérimenter, et le RGPAQ pourrait
être, à mon avis, ce carrefour bouillonnant d'idées et 
d'actions auquel le milieu de l'éducation pourrait se référer4.
Nous nous plaisons à dire que nous connaissons les besoins 
réels des adultes analphabètes, mais l'État et la plupart des 
intervenantes et des intervenants nationaux ou régionaux en 
éducation ne nous consultent pas. Pourquoi ?

Nous nous plaignons beaucoup des assemblées générales du 
Regroupement, et il me semble que nous disons les mêmes 
choses, année après année. Nous avons beau former des 
gens pour qu'ils puissent s'exprimer en grand groupe, former
des sous-groupes, si les idées ne viennent pas, il faut trouver
le moyen de les recueillir autrement et de décider 
autrement. Quand des groupes ne viennent à l'assemblée
générale qu'une année sur deux, y restent une demi-journée
et disent : « il ne s'y passe rien», «on s'obstine sur des 
virgules», « tout est décidé d'avance», «ce sont toujours les 
mêmes qui essaient d'imposer leurs vues», «on a le respect 
élastique», «c'est du spectacle», il y a lieu de s'interroger
sérieusement sur nos façons de favoriser la démocratie à 
l'intérieur de nos rangs. Nous pouvons penser que si les 
membres des groupes s'affirmaient plus, la démocratie s'en 
porterait mieux, mais il n'y a que dans une société 
hyperindividualiste que l'on peut croire que dans toute 
personne se cache, à son insu, un leader charismatique et 
que les idées valent moins que les personnes qui les 
énoncent. Est-on obligé de faire sa Star Académie au micro 
au prix de dire n'importe quoi ? Moi, je revendique le droit 
de me taire si je n'ai rien à dire, si je n'ai pas fini de réfléchir 

ou si je considère ne pas disposer de toutes les données 
nécessaires pour prendre la parole. Si nous tenions à 
partager le pouvoir (et les responsabilités qui l'accom-
pagnent), nous, les groupes, déléguerions une personne pour 
siéger à un comité interne du Regroupement à tous les cinq 
ans. De la relève, nous nous en créerions !

En conclusion 

Qui peut dire qu'il ou qu’elle se tient toujours loin des idées 
toutes faites, des jugements hâtifs, de la conformité et 
s'«affirme» adéquatement (partout et aux yeux de tous) 
sans maternage? Nul n'est parfait, moi la première ; la
perfection est un idéal et non un objectif. Il est important de 
s'évaluer, de se reconnaître, de reconnaître les autres, de créer 
des liens et de travailler ensemble parce que, finalement, nous
ne sommes peut-être pas vraiment tout seuls. 

4 Pourquoi ne pas faire circuler largement l'ouvrage Alphabétisation populaire et action communautaire
autonome: concepts et pratiques édité en 2005 par le RGPAQ pour mieux nous faire connaître? (Car, je 
le répète, nous gagnerions à être connus.) 
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Réplique de 
Richard à Lise 

Voici ce que je comprends de ton commentaire : d'une part,
tu réponds à ce que j'avance et, d'autre part, mes propos 
suscitent aussi des idées ou des réflexions sur d'autres sujets. 

Dans mon billet, mes observations portent sur un angle 
particulier de nos pratiques et non sur l'ensemble. J'ai plutôt 
parlé d'attitudes et de comportements inadéquats qui ont 
un impact sur nos groupes et sur le Regroupement. 
Cependant, il y a aussi notre façon de nous affirmer par 
rapport à l'extérieur, comme tu en parles : faire reconnaître 
la valeur de notre action et de nos compétences, chercher à 
convaincre plutôt que nous isoler. Sur ces aspects, je suis 
d'accord avec toi. 

À mes yeux, reconnaître nos lacunes ne renie en rien notre 
valeur et nos efforts. Sur certains aspects de notre pratique,
notre façon de faire de la formation ou de vivre la 
démocratie par exemple, nous sommes, comme tu le dis, à
l'avant-garde. Toutefois, sur d'autres aspects, nous ne le 
sommes pas. Nous ne sommes pas l'un ou l'autre mais les 
deux. Au regard de nos pratiques, nous devons continuer à 
innover, à être à la fois des chercheurs qui trouvent et des 
trouveurs qui cherchent. 

Tu as de la difficulté avec l'idée de la perfection et du monde 
idéal. Moi aussi. La perfection et le monde idéal ne 
m'intéressent pas. Voir les choses de cette manière est 
écrasant et paralysant. Si nous recherchons l'idéal, nous ne 
ferons jamais rien. Par contre, nous pouvons voir les choses 
autrement, c'est-à-dire rechercher ce qui est mieux. 
D'ailleurs, je ne crois pas que nous voulons des réformes et 
des changements dans le but d'atteindre la société idéale.
Mais plus nous allons vers le mieux, plus nous aidons les 
générations futures à s'approcher de l'idéal. À mon avis, c'est
cela le sens de notre action. 
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Quant aux difficultés dont j'ai parlé dans mon billet, nous
avons du chemin à parcourir non parce qu'il faut viser la 
perfection, mais parce que nos idéaux et nos valeurs nous 
conduisent, entre autres, sur ce chemin. 

Je suis d'accord avec toi : nous avons aussi le droit de nous 
taire. Mais cela suppose que, en général, nous nous 
exprimons à l'assemblée générale et ailleurs. Si nous nous 
taisons tout le temps, que veut dire alors avoir le droit de se 
taire ? De plus, qu'est-ce qui nous empêche de dire : « je n'ai 
pas d'opinion sur ce sujet», «voici le fruit de ma réflexion, 
qui n'est pas terminée» ou « je n'ai pas toute l'information
nécessaire» ? Dire cela, pour moi, c'est s'exprimer et 
s'affirmer.

Ce qui m'amène une autre réflexion sur la façon dont nous 
discutons dans nos groupes et au Regroupement, souvent
sous forme de duel. Nous affirmons ce que nous pensons en 
étant pour ou contre ce qui est dit, ce qui est proposé. Dans
ce genre de discussion, nous sommes la plupart du temps 
plus centrés sur les arguments à trouver pour contrer 
l'argumentation opposée à la nôtre ; nous devenons alors
sélectifs dans notre écoute, retenant ce qui favorise nos 
positions. Par conséquent, nous n'entendons qu'une partie
des choses et manquons ce qui peut être intéressant dans 
une position avec laquelle nous sommes en désaccord. Le
débat rappelle plutôt un match où la position qui l'emporte
est celle ayant réussi à compter le plus de points. Cela
ressemble à des dialogues de sourds et s'éloigne de ce que 
le travail d'équipe représente pour moi, c'est-à-dire un 
moyen de construire quelque chose ensemble. Nous nous 
éloignons de la recherche d'une vision globale. Nous nous 
privons de l'apport d'éléments pertinents qui peuvent nous 
enrichir. Nous nous sentons souvent coincés, limités. Nous
avons l'impression de manquer d'air. Cela ne veut pas dire 
d'être d'accord avec tout, mais de reconnaître, quand cela 
est présent, ce avec quoi nous sommes en accord et ce avec
quoi nous ne le sommes pas. Ainsi, nous pourrons conserver
pendant la discussion les éléments intéressants. 

Là encore, ce n'est pas la recherche de la perfection qui 
m'intéresse, mais la recherche du mieux. Car le mieux nous 
est possible et accessible, et les résultats profiteront à toutes 
et à tous. 
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« Réplique de 
Lise à Richard 

D'abord, j'aimerais te remercier d'avoir pris le temps de me 
répondre. C'est très nourrissant, cette discussion. Je me suis 
rendu compte, en y réfléchissant, que le terme «s'affirmer»
m'agaçait drôlement. D'une part, j'y vois des connotations en 
lien avec le pouvoir : dans Le Petit Robert, s'affirmer, c'est
«manifester de façon indiscutable», et je me sens moi aussi 
inconfortable dans la polarisation des débats qui se 
transforment en joute intellectuelle et nous appauvrissent
indéniablement. Par ailleurs, le Dictionnaire actuel de 
l'éducation (R. Legendre) définit l'affirmation de soi comme
« la manifestation d'une personne en tant qu'être autonome,
distinct et indépendant qui désire satisfaire ses besoins 
d'estime d'elle-même et de reconnaissance d'autrui», et cela 
m'énerve un peu cette façon de personnaliser les groupes 
comme s'il s'agissait d'un individu ! Il y a quelque chose là qui 
me semble se (nous) tenir à distance du bien commun et de 
la solidarité. Puis, en continuant de fouiller, j'ai trouvé dans Le
Larousse que s'affirmer, c'est également «se manifester
clairement», et là, cela a plus de sens pour moi.Ah ! les maux 
causés par les mots !

Par ailleurs, je crois que notre expérience du travail d'équipe 
est en effet une voie à explorer pour «redynamiser» nos 
rapports au sein du Regroupement et avec l'extérieur ;
construire n'est pas qu'élever des murs mais aussi percer des 
portes et des fenêtres.

Et l'idéal… Cela m'a rappelé Edgar Morin qui distingue deux 
types d'utopie5 : la bonne (l'utopie réaliste ou fertile) qui 
envisage – et ne se contente pas de rêver – une société dans 
laquelle les relations entre les êtres humains seraient plus 
fraternelles, moins conflictuelles, moins douloureuses, dont
les membres seraient plus libres, auraient accès à de plus 
amples et plus authentiques libertés et accéderaient plus 
aisément aux conditions du bonheur ; la mauvaise (l'utopie 
mortelle) qui prétendrait réaliser l'harmonie parfaite à partir
de la transparence de chaque individu. Et la transparence,
c'est aussi l'uniformité de la pensée qui me semble une 
forme d'esclavage intellectuel… mais je te ferai grâce du 
discours sur la mondialisation. 

Je crois à un monde meilleur, pas idéal, mais juste meilleur. Et
je souhaite que nous mettions notre énergie à sa réalisation, 
de toutes les façons, car qui peut affirmer comprendre mieux 
qu'une autre, qu'un autre la réalité du présent dans sa 
globalité ? C'est à l'usage que l'on voit l'adéquation d'une 
solution. C'est faire vite le tour du marxisme, par exemple, je
te le concède aisément, mais ce pourrait être l'objet d'une 
autre passionnante discussion !

5 Pour une utopie réaliste. Autour d'Edgar Morin. Rencontres de Châteauvallon, 
Paris, Arléa, 1996, 269 p. Le Monde alphabétique 65
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Commentaire de 
Nathalie Larocque 

en réaction au billet 
de Richard 

Ma parole, mon pouvoir

Les grandes idées qui façonnent mon cheminement ces 
temps-ci sont : le pouvoir de la parole, la découverte de ce 
que je suis, le respect que je m'accorde par opposition à 
celui que j'accorde aux autres. 

L'idée que tu véhicules, Richard, que chaque individu doit 
prendre conscience de sa parole, de son pouvoir, et s'en 
servir en tout point dans sa vie, est en accord parfait avec le 
cheminement qui tapisse mon quotidien actuellement. 

Mais il n'en a pas toujours été ainsi. La doctrine du 
maternage a eu jadis de très bons effets sur moi. 

Nous attirons à nous ce qu'il nous faut, au moment où il 
nous le faut. Ainsi, une règle établie ne peut convenir au 
voisin s'il a autre chose à vivre.

Il y a peu, j'ai réussi, par je ne sais quel miracle, à sortir de la 
coquille où j'étais enfermée. Je suis très réservée en parlant
de coquille, car il s'agit plutôt d'une prison. Cette prison, je
l'ai bâtie un barreau à la fois ; elle m'a sûrement déjà 
préservée mais, rendue adulte, elle m'étouffait. 

Le seul fait de sortir de chez moi, de me rendre au cours en 
alpha, de savoir que j'y affronterais des individus me minait 
l'esprit ; c'était là ma seule victoire possible, mais personne ne 
pouvait en être témoin, car je n'arrivais pas à mettre des 
mots sur ce que je vivais. 

Dans l'incertitude de ce qui m'arrivait, les formatrices et les 
formateurs ont été patients. À ce moment, mes absences 
fréquentes ne m'ont jamais été signalées, mon mutisme n'a 
pas été forcé. J'ai pu bénéficier d'un respect total ; la bataille 
était menée en moi, imperceptible au monde extérieur.
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La troisième année, un déclic s'est produit. Ma formatrice a 
saisi la chance de me placer devant un miroir et m'a fait voir
à quel point était grande la personne qui possédait ce reflet. 

Cette fois, je comprenais mes talents, mes possibilités et 
j'assumais le fait que j'étais une personne entière. La vie 
s'ouvrait à moi. Auparavant, je ne reconnaissais pas ces faits, 
je ne les considérais pas comme étant possibles.

J'ai eu la crème des crèmes des formatrices, j'ai eu la crème 
des crèmes des groupes. J'ai appris que je devais parler, que
mes propos étaient intéressants et qu'ils «validaient» les 
pensées de plusieurs autres personnes.

Parler me donne un pouvoir : avec ce pouvoir je peux 
prendre position, et c'est alors que cela se complique… Je 
dois gérer les réactions que je provoque, en réaliser l'impact 
sur le travail, les sentiments et la vie des autres. 

Malheureusement, comme tout débutant, je suis malhabile ; je
n'ai pas la finesse ou la délicatesse voulue, et je manque de 
discernement. On ne peut pas tout dire parce qu'on sent 
qu'on a du pouvoir… mais cela aussi s'apprend !
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Ma vie m'a menée cette année vers une toute nouvelle
formation, en massothérapie, en vue d'une nouvelle carrière.
Là, personne n'est intéressé à entendre des idées toutes 
faites ; au contraire, on me fait réviser toutes celles qui 
m'habitent pour que je vois si elles ont encore leur 
raison d'être.

Il est certain que je porte des jugements, mais ils se 
modifient au fur et à mesure, au moyen de mes nouvelles
connaissances et expériences. C'est ce qui forme mon 
opinion, qui se modifiera aussi en temps et lieu. 

Avec cette formation, j'apprends à découvrir ce qui 
m'habite, à y faire face, à voir l'impact des propos des autres 
sur moi ainsi que l'impact de mes propos sur les autres, à les 
gérer, à trouver des moyens pour les vivre… et être bien. 

J'apprends donc à reconnaître mon pouvoir sur ma vie et le 
pouvoir que j'accorde aux autres. 

Il est certain que si j'entre dans mon organisme d'alpha-
bétisation avec mes nouvelles aptitudes pour demander la 
révision des manières de faire, me sentant plus consciente 
des manques, de certains désaccords et des manipulations, je
pourrai sûrement arriver à faire changer les choses. Mais les 
dirigeantes et les dirigeants sont aux prises avec leurs
propres limites, et leur imposer une nouvelle façon de diriger
peut les déséquilibrer et se révéler néfaste pour tout ce qui 
est déjà en marche. Ce qui m'a empêchée de passer à 
l'action est cette idée : que serait-il advenu de moi si, pendant
mon cheminement, on m'avait forcée à communiquer avec
les autres, à assister à mes ateliers contre ma volonté ?
Qu'adviendra-t-il de celui «qui n'est pas encore arrivé» si, à
mon tour, je faisais tout basculer ?

Au moment le plus opportun de ma vie, me trouvant à la 
bonne place, avec les bonnes personnes et les bons moyens,
j'ai reçu ce dont j'avais besoin pour m'en sortir.

J'ai, sur mon chemin, une autre formation qui me fait poursuivre
cette évolution. Je me dois d'avoir confiance en la vie.

Et si vos participantes et vos participants étaient la meilleure 
chose qui puisse vous arriver, en tant que formatrice,
formateur, le meilleur chemin pour vous faire grandir et si, en
tant qu'étudiante, étudiant, votre formatrice, votre formateur,
par ses discussions avec vous, par sa manière de faire, portait
en son être la meilleure chose dont vous ayez besoin en ce 
moment, comment passeriez-vous le prochain instant ? Il est 
possible que vous évolueriez ; ainsi, le changement viendrait
de soi. 

Je crois que si chacune, chacun agit de son mieux, la
personne qui reçoit obtient ce dont elle a besoin, qu'elle soit 
formatrice, formateur, directrice, directeur ou étudiante,
étudiant.

Il ne me sera pas toujours simple de suivre mon instinct, de
donner mon avis sans m'imposer, mais c'est le chemin que 
j'aimerais poursuivre… pour un certain temps !
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Comment la société québécoise perçoit-elle 
l'analphabétisme en 2006 (les médias, la 
population, la classe politique et les organismes
communautaires) ?

Billet de Sharon Hackett 
Analphabétisme, dites-vous ?

Avant de s'interroger sur ce qu'on pense de l'analpha-
bétisme dans la société québécoise en 2006, il faudrait
d'abord se demander si on y pense… tout court !

Les médias 

Les médias se penchent sur l'analphabétisme une fois par 
année, à l'occasion du 8 septembre1. À part ce rendez-
vous régulier, l'analphabétisme est rarement présent sur 
les écrans de télévision ou dans les journaux. On peut se 
demander ce qui pourrait bien les motiver à en faire une 
plus ample couverture. La déclaration controversée de 
Patrick Le Lay, directeur de la chaîne françaiseTF1, résume
bien le défi des médias aujourd'hui : « dans une 
perspective ”business”, soyons réalistes : à la base, le
métier de TF1, c'est d'aider Coca-Cola, par exemple, à
vendre son produit […]. Nos émissions ont pour vocation
de rendre disponible (le téléspectateur) : c'est-à-dire de le 
divertir, de le détendre pour le préparer entre deux 
messages. Ce que nous vendons à Coca-Cola, c'est du 
temps de cerveau humain disponible»2.

En regardant à travers une lentille de vente (de copies ou 
de «temps de cerveau»), on s'aperçoit que l'analpha-
bétisme est plus présent dans les médias qu'on ne l'aurait
cru... c'est juste qu'il est déguisé en quelque chose de plus 
vendeur ! On veut parler d'analphabétisme? Utilisons la 
logique TF1 : trouvons un marché preneur pour nos 
reportages, un marché qui plaira aux annonceurs. Les
parents sont de bons consommateurs, alors il faut un 
dossier sur les garçons décrocheurs ! Ce sujet constitue 
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une valeur sûre puisqu'il touche à des thèmes 
controversés comme la gestion de nos institutions 
publiques, le travail des syndiqués, la lutte des sexes.
Désavantage : ce dossier ne nomme pas l'analphabétisme,
même si l'on sait que décrocher de l'école est une voie
privilégiée pour demeurer analphabète à l'âge adulte. On
vise plutôt le grand public ? Rien de mieux qu'un dossier 
sur une vedette qui se révèle analphabète.Valeur sûre une 
fois de plus : pour beaucoup de gens, les vedettes sont des 
membres de la famille, en mieux. Ce qui les émeut devient 
plus réel, plus crédible aux yeux de la population. 
Désavantage : en se concentrant sur un cas individuel, une
personne exceptionnelle, de tels reportages écartent la 
dimension sociale et structurelle de l'analphabétisme.

Un reportage qui a pour but de titiller le chaland des 
kiosques à journaux ou de détendre la téléspectatrice, le
téléspectateur entre deux annonces ne va pas au fond
des choses. Dans la kyrielle d'articles publiés sur Jacques 
Demers au mois de novembre 2005, on a peu souvent
pris la peine d'expliquer ce qu'est l'analphabétisme. Les
lectrices et les lecteurs qui réagissaient sur le cas Demers
ont malheureusement mis en évidence la grande
ignorance de la population devant l'impact de
l'analphabétisme et les façons de le combattre, ne serait-
ce que sur le plan individuel. 

La population 

Pour le commun des mortels, l'analphabétisme reste une 
incapacité totale à comprendre le code écrit. Serait-ce le 
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1 Journée internationale de l’alphabétisation.
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mot, trop lié à l'alphabet, qui se prête à une conception 
aussi réductrice ? Ou peut-être est-ce un mot trop 
complexe, trop savant. Il est certain que les personnes qui 
ne savent pas lire ne se qualifieront pas spontanément 
d'«analphabètes» : elles n'ont jamais appris le mot ! Les 
autres ne se sentent pas concernés, et cette vision étroite 
de l'analphabétisme et, par conséquent, de l'alphabé-
tisation, constitue en soi un obstacle à suivre une 
formation. Croire qu'une personne est alphabétisée dès 
qu'elle connaît l'alphabet ou réussit à déchiffrer une 
phrase constitue une méprise qui mène non seulement à 
une autoexclusion de la formation mais aussi à un mépris
des personnes qui sont en processus d'alphabétisation. 
« Pourquoi tu vas là ? », s'est fait demander une 
participante dans un groupe d'alphabétisation de 
Chaudière-Appalaches, « t'as ton secondaire 5 ! » Oui, elle
l'a. Et alors ? C'est réglé pour toujours ? Plus rien à appren-
dre ? Cette remarque est le symptôme d'un problème
plus grave : on vit dans une société qui ne s'intéresse pas 
à l'apprentissage. Qu'on trouve le mot «analphabétisme»
rébarbatif, je peux comprendre. Mais qu'on décroche 
complètement de l'apprentissage, c'est un désastre. Il y a 
mille façons d'apprendre, mille choses à apprendre aussi !

La classe politique 

Malheureusement, la classe politique québécoise semble
partager ce désintérêt pour l'apprentissage. Bien que 
préoccupée par la compétitivité de la main-d'œuvre 
québécoise, elle a tout de même aboli, pour tout 
employeur ayant une masse salariale de moins de 
1000000$ (autant dire la majorité des employeurs),
l'exigence de consacrer 1% de la masse salariale de 
l'entreprise à la formation.

Dans les centres locaux d'emploi, les agentes et les agents 
qui donnent accès ou non à une formation hésitent à 
diriger une personne vers un groupe d'alphabétisation :

cette formation, qui exige un travail de longue haleine, ne
procure pas de résultats assez rapides. Et puis, « la dame a 
40 ans ! Qu'est-ce que cela lui apporte, à son âge,
d'apprendre à lire ?» Monsieur l'agent, vous avez vraiment
besoin que je vous le dise ?

Notre classe politique affirme que l'État a peu de moyens.
Elle réduit les dépenses en brandissant le spectre du 
déficit, de la dette, au nom de la « lucidité», et tant pis si 
des citoyennes et des citoyens restent en plan. Peut-être
faudrait-il faire un autre exercice, celui d'évaluer nos 
ressources dans un contexte de mondialisation. Pour
l'économie mondiale, nous sommes toutes et tous des 
ressources humaines, du moins potentiellement.Avec une 
population d'environ 7500000 au Québec (32000000
au Canada), la ressource est loin d'être trop abondante.
Sur ces quelques millions, une partie demeure trop jeune 
pour travailler, une autre est à la retraite. De celle qui 
reste, je doute qu'on puisse se permettre de laisser 
tomber les 49% de gens qui ne sont pas suffisamment
alphabétisés pour fonctionner dans la société3. Au nom 
de quoi se permettrait-on de gaspiller cette ressource ?
Parce qu'elle est moins facile à exploiter que les 51% qui 
restent ? Il y a quelques années, les analystes disaient que 
le pétrole des sables bitumineux de l'Alberta était trop 
cher à exploiter. Aujourd'hui, malgré la pollution et les 
coûts engendrés par leur exploitation, on considère que 
ces sables constituent une grande richesse grâce à laquelle 
le Canada peut s'imposer sur l'échiquier mondial, et grâce 
à laquelle Paul Martin, l'ancien premier ministre canadien, 
a pu tenir tête au voisin américain dans ses négociations 
commerciales. Et si les êtres humains étaient considérés 
comme une grande richesse, eux aussi ? Si on arrêtait de 
croire que les personnes faiblement scolarisées,
analphabètes, étaient une ressource de piètre qualité, une
ressource qui coûte trop cher à exploiter ?

3 Pourcentage de la population québécoise se trouvant aux niveaux 1 (15,6 %) et 2 (33 %) sur l'échelle 
des textes suivis, selon Développer nos compétences en littératie : un défi porteur d'avenir. Rapport 
québécois de l'Enquête internationale sur l'alphabétisation et les compétences des adultes (EIACA), 
2003, Institut de la statistique Québec, mai 2006, p. 51. Le Monde alphabétique 69
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Les organismes communautaires

L'action des organismes communautaires se situe aux 
antipodes de cette approche économiste. Lorsqu'un
organisme agit sur des enjeux sociaux, les travailleuses, les
travailleurs, les militantes, les militants et les bénévoles
s'informent, se forment et s'investissent, même si la 
vocation première de l'organisme n'en est pas une 
d'éducation. L'éducation populaire émerge de ces 
pratiques, par des types d'apprentissage formels et 
informels. Dans un organisme communautaire, l'appren-
tissage, souvent entre pairs, fait partie du quotidien. On se 
penche sur des questions qui touchent beaucoup de 
personnes analphabètes : la pauvreté, la violence,

l'exclusion. Les gens du communautaire connaissent 
l'analphabétisme, côtoient des personnes analphabètes. Et
s'ils vont à l'encontre des pratiques courantes, s'ils sont 
capables de reconnaître les savoirs des personnes
analphabètes, leur valeur comme personnes au-delà de ce 
qu'elles peuvent verser au PIB, c'est que l'analphabétisme,
ils y ont pensé !

«
Lorsqu'on travaille en alphabétisation, on cherche les 
moindres petites occasions pour parler d'analphabétisme :
on détermine le public visé, le message à diffuser et les 
médias à utiliser. On se réjouit si le message passe (sinon on 
fera mieux la prochaine fois !) : l'impact se traduira localement 
et ponctuellement en nouvelles inscriptions à des ateliers
d'alphabétisation, en nouveaux contacts… Et la vie 
continuera. Cela aura-t-il réellement changé les choses ? Pas
vraiment…

Et si, tout à coup, l'analphabétisme était au sommet de 
l'information médiatique? La situation devient critique, tout
le monde en a conscience et en parle, il faut réagir car trop 
de personnes éprouvent des difficultés à lire et à écrire. Ces
mêmes médias n'en viendraient-ils pas aussi à nous faire 
croire qu'à cause du déficit, ou de toutes autres «bonnes»
raisons gouvernementales, nous n'avons pas les moyens, pas
suffisamment d'argent pour résoudre le problème? On nous 
proposerait alors une solution miracle, peut-être sous forme
de partenariat public-privé (PPP) où, dans les faits, seuls les 
plus riches auraient le «droit» (c'est-à-dire les moyens)
d'être alphabétisés. Et nous accepterions cela. Mais oui. 
Comme nous acceptons actuellement que la santé prenne 

Commentaire
de Rachel Pointel 

en réaction au billet 
de Sharon 

Regard faussé d'une consultante en 
alphabétisation sur la perception 
qu'a la société québécoise de 
l'analphabétisme
On peut toujours rêver à des médias qui parlent plus 
souvent d'analphabétisme, à une population québécoise 
réellement consciente de la situation, à un gouvernement
investissant massivement en alphabétisation et à des 
organismes offrant autant de services qu'il en faut… mais 
cela changerait-il vraiment les choses ?
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cette direction ! Parce que nous aurions été suffisamment
lobotomisés pour faire porter le problème à l'individu, se
désoler en toute bonne conscience de la situation et agir de 
la même façon que pour tous les autres problèmes de notre 
société, c'est-à-dire en ne faisant rien ! Cela changerait-il
réellement les choses ? Pas vraiment…

Lorsqu'on travaille en alphabétisation, on se bat pour que le 
gouvernement investisse plus en alphabétisation. L'argent est 
alloué pour des secteurs spécifiques, qui peuvent changer 
d'une année à l'autre : des nouveaux groupes d'alphabé-
tisation, les jeunes, la prévention… C'est à qui réussira à faire 
passer son message dans cette jungle ! On s'allie à d'autres, 
on revendique, on manifeste… et parfois même on se 
félicite ! Cela aura-t-il réellement changé les choses ? Pas
vraiment…

Et si, tout à coup, l'analphabétisme était au sommet des 
priorités gouvernementales ? On injecterait beaucoup 
d'argent dans les différents lieux où les personnes peuvent
améliorer leurs compétences en lecture et en écriture. Ces
personnes seraient nombreuses, car tous les moyens
seraient pris pour les recruter. Et on en dénombrerait
toujours plus, d'année en année… car le problème n'aurait
pas été attaqué à la source ! Il y aurait toujours autant (si ce 
n'est plus) de jeunes qui sortent de l'école avec des 
difficultés ! Autant d'enfants qui n'arrivent pas à s'adapter à 
l'école ! Cela changerait-il réellement les choses ? Pas
vraiment…

Lorsqu'on travaille en alphabétisation et qu'on s'arrête à la 
perception qu'a la société québécoise de l'analphabétisme, il
est facile de déprimer, de se décourager… il est tentant de 
changer de métier ! Mais, on reste. On y croit. Pourquoi ? Je 
me suis souvent posé cette question ! Ce n'est pas qu'on soit 
trop idéaliste. Quand j'observe la société, je ressens un 
malaise profond : comment se fait-il que chaque groupuscule 
revendique, manifeste et négocie uniquement pour ses 
propres intérêts ? Comment se fait-il que nous ne soutenions 
pas les causes qui ne nous concernent pas directement ou 
qui ne sont pas liées à nos proches ? Pourtant, nous sommes 
particulièrement généreux de notre temps (en bénévolat) et 
de notre argent (en dons) ! Le personnel de la santé 
manifeste. Le personnel enseignant manifeste. Le personnel
des services de garde manifeste. Les travailleuses et les 
travailleurs en alphabétisation manifestent. Tout le monde 
manifeste. Mais qui les soutient ? Tout cela reste à petite 
échelle, bien sectorisé. Et pourtant, n'étions-nous pas 
250000 personnes à Montréal à manifester contre la guerre
en Irak ?

Se questionner sur la perception qu'a la société québécoise 
de l'analphabétisme, c'est aussi se demander ce que nous 
pensons de la pauvreté, des systèmes de santé et 
d'éducation, des jeunes qui décrochent ou se suicident, de
l'argent détourné par certains hommes politiques, des
salaires indécents octroyés à quelques personnes… Bref, 
c'est se demander ce que nous souhaitons, si nous avons un 
projet de société. Et là-dessus, nous sommes plus que 
partagés ! Arriverons-nous un jour à nous mobiliser 
suffisamment pour que nos actions changent réellement les 
choses ? Car des solutions politiques, et donc financières, il
n'en manque pas ! Il faut avoir l'audace d'aller chercher 
l'argent là où il est et de l'investir là où c'est véritablement
rentable pour la société : dans les personnes, et ce, pour tous 
les aspects de leur vie. Cela changerait-il réellement les 
choses ? Oui, vraiment !!!
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L’alphabétisation populaire a-t-elle un avenir ?
Voici ce que des groupes membres du RGPAQ ont répondu à cette question. 

ABITIBI-TÉMISCAMINGUE

ALPHA-TÉMIS (LAVERLOCHÈRE)

Oui, si notre existence est assurée. Oui, si le ministère reconnaît les 
acquis. Oui, si les critères de financement sont moins élevés et si les 
termes du financement n'ont pas à être renégociés aux trois ans. 
Oui, si nous faisons de la sensibilisation et du recrutement. Oui, car

BAS-SAINT-LAURENT

les besoins augmentent. Oui, car l'alphabétisation populaire permet
aux personnes peu alphabétisées de socialiser et de ne plus être 
isolées.

CENTRE DE CROISSANCE D'ABITIBI-OUEST INC.
(LA SARRE) 

Oui, nous sommes persuadés que l'alphabétisation populaire a un 
avenir. Il s'agit de la démystifier afin d'éliminer les préjugés. Dans les 
ateliers d'alphabétisation populaire, on trouve des gens de tous 
âges et de toutes classes sociales. Dans le monde d'aujourd'hui, 
tout avance très vite, et il devient difficile de suivre des cours, même
pour des gens sachant lire et écrire. Pour les personnes
analphabètes complètes ou fonctionnelles, cela devient
pratiquement impossible. C'est en ce sens que l'alphabétisation 
populaire prend toute son importance. Elle permet à plusieurs
d'acquérir des connaissances utiles pour faire face à la vie de tous 
les jours. Il est donc très important de continuer à sensibiliser les 
gens dans le but d'améliorer leur avenir.

CORPORATION CONCEPT ALPHA DE ROUYN-NORANDA

L'alphabétisation est une chose et l'alphabétisation populaire en est 
une autre. L'alphabétisation populaire donne à la participante, au
participant l'occasion de développer un esprit critique et une 
conscience sociale. Nous intervenons auprès de deux catégories
de gens : avec les personnes ayant des problèmes personnels, par
exemple d'isolement, nous faisons de l'alphabétisation populaire ;
avec les personnes ayant des besoins plus techniques, nous nous 
concentrons sur l'apprentissage de la lecture et de l'écriture.

ABC DES PORTAGES (RIVIÈRE-DU-LOUP) 

engagement comme intervenantes et intervenants en
alphabétisation populaire ne montre-t-il pas que nous avons espoir 

CENTRE D'APPRENTISSAGE CLÉ (SAINT-CYPRIEN)

En région, l'éducation des adultes analphabètes ou faiblement

en la cause ?

Oui, il faut continuer de défendre les droits et les acquis des 

L'alphabétisation populaire a finalement été reconnue dans la 
Politique gouvernementale d'éducation des adultes et de formation

mais aussi comme un milieu de formation qui favorise le 

Toutefois, même si l'alphabétisation populaire est reconnue, des

priorités des groupes : la défense des droits des personnes peu 

Forte d'un passé empreint de créativité et d'actions novatrices, la
pratique en alphabétisation populaire s'est enrichie, bon an mal an, 
d'une solide expertise. De nombreuses personnes analphabètes 
ou peu scolarisées trouvent dans nos approches une réponse 
adaptée à leurs besoins de formation. Devant des besoins 
grandissants et diversifiés, les groupes usent d'ingéniosité pour 

citoyenneté. Leurs efforts se démarquent par une augmentation 

personnes peu alphabétisées ou faiblement scolarisées qui vivent
dans une situation où la pauvreté règne vraiment. Par le fait même,
les groupes d'alphabétisation deviennent une porte d'entrée pour 
revendiquer ces droits et répondre à ces besoins. 

FORMATION CLEF MITIS/NEIGETTE (RIMOUSKI) 

continue du ministère de l'Éducation, non seulement comme un lieu 

développement et l'autonomie de la personne peu alphabétisée.

luttes entreprises depuis longtemps demeurent au cœur des 

alphabétisées et le financement adéquat des groupes afin qu'ils 
puissent remplir efficacement leur mission. 

LA GIGOGNE (MATANE)

doter ces personnes d'outils en vue d'un meilleur exercice de leur 

scolarisés continuera de passer par l'alphabétisation populaire,
grâce à notre présence directe et constante dans les petits milieux. 
Un financement adéquat nous permettrait cependant de toucher 
encore plus de personnes dans un nombre plus grand de 
municipalités de notre vaste territoire.

72 Le Monde alphabétique 

CENTRE ALPHA DES BASQUES (TROIS-PISTOLES)

Nous devons croire à un avenir plus prometteur pour 
l'alphabétisation populaire, car les besoins ont été clairement 
établis depuis des décennies. Il faudra toutefois faire comprendre à 
nos dirigeantes et à nos dirigeants politiques que l'analphabétisme 
affecte, au-delà de la personne, l'ensemble de la dynamique sociale,
économique et culturelle de la communauté. Enfin, notre

significative d'activités de formation. L'avenir de l'alphabétisation 
populaire tient à cette volonté commune de développement. Il est 
cependant primordial que ce développement soit soutenu par un 
financement de base approprié et récurrent.
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CENTRE-DU-QUÉBEC

ALPHA-NICOLET

À l'ère de la mondialisation, du développement rapide des 
communications et de l'informatique, de la valorisation de la 
performance, du travail et du pouvoir d'achat, notre société a 
besoin de ces lieux de parole, d'apprentissage, d'engagement, de
développement personnel, d'information et de conscientisation 
que sont les groupes d'alphabétisation populaire. Notre société 
aura encore besoin, demain, de ces ressources alternatives,
«humanisantes», basées sur des valeurs de justice sociale, de

CHAUDIÈRE-APPALACHES

augmentent.

solidarité et de démocratie, de ces tremplins donnant à toute 
personne la possibilité d'être différent, de faire et de prendre part
différemment.

LUDOLETTRE (SAINT-LÉONARD-D'ASTON)

L'alphabétisation populaire a et aura un avenir tant et aussi 
longtemps qu'elle demeurera d'abord et avant tout un outil de 
transformation sociale porté par ses membres. 

ABC LOTBINIÈRE (SAINT-FLAVIEN)

Oui. En raison de sa mission et de sa philosophie, l'alphabétisation
populaire sera appelée à répondre encore plus aux besoins des 
personnes, car l'enseignement dans les institutions scolaires ne 
cesse de se normaliser et entraîne l'exclusion d'un nombre 
croissant de gens. Cela aura comme effet une augmentation 
marquée du taux d'analphabétisme.

ALPHA ENTRAIDE DES CHUTES-DE-LA-CHAUDIÈRE
(SAINT-ROMUALD)

Oui, il y aura toujours des gens qui préféreront fréquenter un 
groupe d'alphabétisation populaire. Dans ce type d'organisme, les
participantes et les participants trouvent un accueil chaleureux, 
apprennent à leur rythme et sont encouragés par les formatrices,
les formateurs ainsi que par leurs pairs. Chacune, chacun bénéficie
d'un climat propice aux apprentissages. 

ALPHARE (SAINT-GEORGES)

Oui, certainement. Il y aura encore longtemps des personnes
désireuses d'apprendre sans chercher à obtenir un diplôme, mais
pour le plaisir ou pour améliorer leurs conditions de vie. Il y a de 
plus en plus d'exclusion alors que les besoins en main-d'œuvre 

disparaître notre mouvement en ne renouvelant pas l'entente 
PACTE. Nous croyons que nos réussites constituent une menace 
pour le milieu institutionnel et que nos éternelles revendications

et du Sport. Qu'adviendra-t-il de nous ?

GROUPE EN ALPHABÉTISATION DE MONTMAGNY-NORD

Peut-être. Si l'alphabétisation populaire n'est pas financée

sont une épine dans le pied du ministère de l'Éducation, du Loisir 

adéquatement, elle n'a plus d'avenir, car un groupe ne peut 
diminuer ses heures d'ateliers et le nombre de semaines d'activités 
sans que cela affecte les participantes, les participants, l'équipe de 
formation et menace la qualité de son travail, voire sa survie à long 
terme.

L'ABC DES HAUTS-PLATEAUX MONTMAGNY-L'ISLET INC.

Oui, nous croyons que l'alphabétisation populaire a un avenir.
Cependant, pour que nous soyons encore actifs et efficaces dans 
plusieurs années, il nous faudra travailler en étroite collaboration
avec des institutions déjà en place (commissions scolaires, centres
d'emploi). Ainsi, l'alphabétisation populaire agira vraiment en 
complémentarité et non en compétition avec les réseaux existants. 

LA CLÉ DE L'ALPHA (THETFORD MINES) 

Il est évident que oui, l'alphabétisation a un avenir en raison de ses 
approches et méthodes différentes de celles des centres de 
formation traditionnels, de ses formules personnalisées. Oui, en
raison des problèmes vécus par certaines personnes au primaire
ou au secondaire, de leur insécurité, de leur gêne et de leur honte 
devant l'idée de retourner sur les bancs d'école, de leur peur d'être 
exclus du groupe si elles ne comprennent pas assez vite.

CENTRE ALPHA LIRA (SEPT-ÎLES)

CLÉS EN MAIN (SAINT-JEAN-PORT-JOLI)

En raison des coupes dans le système scolaire et de la réduction 
des personnes-ressources, il y aura toujours des jeunes en difficulté
d'apprentissage qui ne voudront pas retourner dans un lieu qui leur 
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a laissé de mauvais souvenirs : ils voudront apprendre autrement en 
étant respectés. Aussi, nous pensons que l'alphabétisation 
populaire a un avenir en autant que ce soit la volonté des 
gouvernements en place.

GROUPE ALPHA DES ETCHEMINS 

Nous sommes de plus en plus convaincus que l'alphabétisation 
DOIT être populaire, car cette approche est celle qui répond le 
mieux, et de loin, aux besoins exprimés par les adultes 
analphabètes. Nous vivons tout de même dans la crainte qu'un 
nouveau gouvernement ou qu'un changement ministériel fasse 

CÔTE-NORD

L'alphabétisation populaire est une démarche volontaire, un choix 
de formation adaptée et d'apprentissage global en dehors des 
institutions scolaires souvent trop contraignantes. C'est également 
un outil pour devenir plus autonome dans la vie de tous les jours
et qui aide au développement des communautés. Afin de satisfaire 
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aux exigences sans cesse grandissantes du monde qui nous 
entoure, la société doit accorder plus d'importance à 
l'apprentissage tout au long de la vie, et ce, dans le but d'éliminer 
la pauvreté et l'exclusion sociale. Apprendre pour être libre !

POPCO INC. (PORT-CARTIER)

Nous croyons, effectivement, qu'il y a un avenir pour 
l'alphabétisation populaire. Selon nous, tant qu'il y aura des gens 
avec autant de besoins, nous nous devons de poursuivre notre 
action. De plus, il est important de leur offrir un lieu de rencontre 
pour qu'ils puissent partager leurs désirs, leurs idées... et avancer
dans la même direction. 

GASPÉSIE–ÎLES-DE-LA-MADELEINE

DÉVELOPPEMENT COMMUNAUTAIRE UNÎLE INC.
(ÎLES-DE-LA-MADELEINE)

Oui, nous croyons que l'alphabétisation populaire a un avenir. Il
nous faut par contre être vigilants afin de ne pas laisser nos 
dirigeantes et nos dirigeants prendre des décisions qui, à long 
terme, excluraient les gens désireux d'obtenir nos services. Les
formations offertes correspondent aux besoins des individus et les 
aident à mieux cheminer dans la vie quotidienne. Malheureu-
sement, il faudra toujours nous battre pour faire valoir ce type de 
formation auprès des instances nationales, régionales et locales. 

LANAUDIÈRE

A.B.C. DES MANOIRS (TERREBONNE) 

Dans un monde idéal, l'analphabétisme n'existerait plus et il n'y 
aurait donc pas d'avenir pour l'alphabétisation populaire. Mais si 
nous revenons à la réalité, oui, l'alphabétisation populaire a un 
avenir. Il y a des jeunes pour prendre la relève et continuer
d'appuyer le mouvement. La cause est noble, et on trouve plusieurs
personnes pour la défendre dans le présent comme dans le futur.
Nous devons être là : il en va du bien de notre société. 

AU BORD DES MOTS (LAVALTRIE)

On compte, au Québec, près de un million trois cent mille 
personnes touchées par ce fléau qu'est l'analphabétisme. Au lieu 
de diminuer, la proportion de personnes peu alphabétisées ou trop 
faiblement scolarisées est en augmentation constante. C'est un réel 
problème de société, lié directement à la pauvreté, à la misère et à 
l'exploitation. Ces personnes ont besoin d'acquérir une plus 
grande autonomie et une meilleure connaissance de leurs droits 

pauvreté et l'écart entre les pauvres et les riches risquent de 
s'accentuer, et dans la mesure où les groupes d'alphabétisation 
populaire ancreront la conscientisation dans l'action, associeront
plus les adultes en démarche d'alphabétisation et leur réseau 
à leurs revendications, iront chercher l'appui de la population, 
favoriseront le militantisme et feront alliance avec des groupes 
engagés dans la défense des droits et dans la lutte contre la 
pauvreté.Tout cela ne peut que donner de la crédibilité et du poids 
aux revendications adressées aux instances gouvernementales.

LAURENTIDES

LA GRIFFE D'ALPHA (MONT-LAURIER)

Si le gouvernement y accorde l'attention qu'elle mérite,
l'alphabétisation populaire assurera plus facilement son avenir.
Sinon, les groupes risquent d'être engouffrés dans les commissions 
scolaires auxquelles le ministère de l'Éducation, du Loisir et du 
Sport tente de plus en plus de les faire ressembler. Dommage, car
l'alphabétisation populaire offre une autre façon de fonctionner qui 
convient à beaucoup de personnes analphabètes. Sans ressources 
financières suffisantes, l'alphabétisation populaire survivra
difficilement. Souhaitons que notre réseau continue de s'adapter à 
la réalité des personnes analphabètes du nouveau siècle, comme il 
a toujours tenté de le faire, dans le respect des individus. 
L'alphabétisation populaire mérite sa place dans notre société. 

LA MAISON DES MOTS DES BASSES-LAURENTIDES
(SAINTE-THÉRÈSE)

L'alphabétisation populaire a un avenir. N'en doutons même pas… 
Une partie de la population se reconnaît dans cette manière 
d'apprendre. Une fois «conscientisées» à cette approche qui 
donne aux êtres la capacité d'agir sur leur vie et sur leur 
environnement, les personnes sont marquées à vie. Impossible de 

DÉCLIC (BERTHIERVILLE)

L'alphabétisation populaire peut avoir un bel et grand avenir… Si 
elle respecte les besoins et les attentes des adultes. Si elle montre 
clairement qu'elle obtient de précieux résultats, de belles réussites. 
Si elle investit les milieux et témoigne de son importance. Si elle 
enflamme encore des têtes et des cœurs qui l'actualiseront. Si elle 
est vraiment reconnue… Avenir brumeux, incertain, étincelant ?

REGROUPEMENT DES ASSISTÉS SOCIAUX DU JOLIETTE 
MÉTROPOLITAIN

Oui, l'alphabétisation populaire a un avenir dans un contexte où la 

se mettre des œillères… et d'oublier cette pratique. Il y aura
afin de mieux vivre. Pour ces raisons, l'alphabétisation populaire est 

toujours des militantes et des militants pour défendre activement
plus que jamais indispensable à notre société et a un grand avenir.

les valeurs et les principes de l'alphabétisation populaire. Nous
sommes de ceux-là. 
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LA MAISON POPULAIRE D'ARGENTEUIL (LACHUTE)

Oui, l'alphabétisation populaire a un avenir pour toute personne
consciente de sa dignité. Oui, grâce à la contribution de gens 
soucieux des autres et de leurs conditions de vie. Oui, pour toute 
personne désireuse d'améliorer sa qualité de vie, de parfaire son 
savoir-faire et son savoir-être, de contribuer au bien-être de ses 
enfants et d'elle-même. Oui, quand des êtres humains veulent être 
considérés comme des citoyens à part entière. Non, quand les 
gouvernements n'offrent pas un soutien approprié aux 
intervenantes, aux intervenants et ne tiennent pas compte des 
adultes peu alphabétisés qu'ils jugent isolés, peu démonstratifs, peu

MAURICIE

CENTRE D'ACTIVITÉS POPULAIRES ET ÉDUCATIVES
(LA TUQUE) 

Nous croyons que l'alphabétisation populaire a un avenir. Il faut 
sensibiliser la population car, trop souvent, le fait de ne pas savoir
lire et écrire est perçu comme une «maladie» alors que la réalité 
est tout autre. Les personnes peu ou pas alphabétisées sont 
souvent montrées du doigt comme étant inaptes. Pourtant, elles
ont un vécu (par exemple Jacques Demers). Nous réfléchissons à 
une façon nouvelle de promouvoir l'alphabétisation au regard des 

dérangeants, peu exigeants. 

LE COIN ALPHA (SAINT-JÉRÔME)

Du point de vue des participantes et des participants, la réponse 
est la suivante : «Oui, l'alphabétisation populaire a un avenir, pour
apprendre à s'entraider, à s'encourager et à fonctionner dans la vie,
il faut que ça reste ouvert.» «S'il n'y avait pas d'alphabétisation 
populaire, on n'aurait pas de place où apprendre, où apprendre les 
mots.» « Il y en a d'autres qui vont en avoir besoin après nous.»
Les besoins sont tellement grands que nous pouvons assurément 
affirmer, comme travailleuses, que l'approche des groupes 
d'alphabétisation populaire A et DOIT avoir un avenir. C'EST UNE 
RESPONSABILITÉ SOCIALE. Enfin, du point de vue politique, y a-
t-il une réelle volonté de nous accepter, de nous reconnaître et de 
nous soutenir ?

LAVAL

AU JARDIN DE LA FAMILLE DE FABREVILLE

Oui, l'alphabétisation populaire a un avenir dans la mesure où 
l'approche des formatrices et des formateurs va dans la même 
direction, et que ces derniers mettent en relief chez les 
participantes et les participants leur sens de l'initiative de même 
que leur goût de la collaboration, conditions incontournables pour 
le devenir de l'alphabétisation populaire.

GROUPE ALPHA LAVAL

Il est pathétique que nous en soyons rendus à nous poser une telle 
question ! Les chiffres actuels sur l'analphabétisme confirment notre 
raison d'être. Par contre, considérant notre lutte perpétuelle en 
vue de la reconnaissance et du financement des groupes 
d'alphabétisation populaire, considérant les investissements
gouvernementaux plutôt timides, nous pouvons penser qu'elle n'en 

objectifs des principaux intéressés. Nous tenons compte de la 
nouvelle clientèle et de ses attentes beaucoup plus pointues. 

CENTRE D'ÉDUCATION POPULAIRE DE POINTE-DU-LAC
(TROIS-RIVIÈRES)

L'alphabétisation populaire aura toujours un rôle à jouer, car la 
société ne fait malheureusement pas de place à tout le monde,
surtout en ce qui concerne les milieux d'apprentissage. Pourtant,
chacune, chacun a le droit d'apprendre et, surtout, de choisir un 
endroit qui l'accueille avec ses forces et ses faiblesses. C'est dans 
des organismes comme le nôtre que les participantes et les 
participants connaissent leurs droits et sont considérés comme des 
citoyennes et des citoyens à part entière.

COMSEP (TROIS-RIVIÈRES)

Oui, car l'alphabétisation populaire est une solution de rechange 
qui répond à un besoin. L'innovation et la connaissance du milieu 
constituent les principales forces des groupes populaires. 
Malheureusement, l'alphabétisation populaire n'est pas considérée 
à sa juste valeur par les différents gouvernements. Pour qu'elle ait 
un avenir, nous devons être solidaires et tenir le même discours,
fort et unique, sur la cause de l'analphabétisme, soit la pauvreté, et
dénoncer l'exclusion sociale et culturelle dont sont victimes les 
personnes analphabètes. Il faut continuer de proposer des pistes de 
solutions novatrices.

EBYÔN (TROIS-RIVIÈRES)

Oui, l'alphabétisation populaire a un avenir. Depuis quelques mois, 
elle est d'ailleurs plus présente sur la place publique et plus 
revendicatrice. Nous n'avons qu'à penser à la lutte des groupes 
pour le tarif alpha auprès de la Société de transport de Montréal, 
aux actions valeureuses et héroïques des membres du Comité des 
participantes et des participants du RGPAQ dans plusieurs villes du 

a pas. Bref, au contact de nos participantes et de nos participants,
nous y croyons à l'avenir, mais devant le manque de volonté
politique, nous devenons plutôt pessimistes. 

Québec, à l'engagement de personnes peu alphabétisées dans des 
démarches de revitalisation de quartier, etc. Et l'alphabétisation 
populaire durera tant que des individus et des groupes défendront
les droits des personnes analphabètes, voudront améliorer leurs
conditions de vie et lutteront pour la justice sociale.
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COMQUAT INC. (NOTRE-DAME-DE-L'ÎLE-PERROT)

L'alphabétisation populaire doit continuer à occuper une place 
importante en éducation des adultes. Nous devons rester une 
alternative aux ressources plus traditionnelles. Les changements 
socioéconomiques en cours et ceux à venir font en sorte que la 
société devra s'occuper plus activement de ses citoyennes et 
citoyens, car ces derniers ne pourront plus compter sur les 
gouvernements. L'alphabétisation populaire a un avenir, mais nous 
allons devoir user de créativité et de persévérance pour conserver
nos acquis et nous adapter aux nouvelles demandes. 

LA CLÉ EN ÉDUCATION POPULAIRE DE LA MRC DE 
MASKINONGÉ (LOUISEVILLE) 

Nous pensons que oui. Dans notre municipalité régionale de 
comté, le besoin en alphabétisation est bien présent. Les gens font
de plus en plus appel à nous pour les aider. Nous constatons que 
plusieurs sortent de l'ombre et témoignent de leur situation. Nous
croyons que cela peut être très positif. 

AIDE PÉDAGOGIQUE AUX ADULTES ET AUX JEUNES
(SAINT-HYACINTHE)

L'alphabétisation populaire répond à un besoin qui ne semble pas 
en voie de disparaître. Alors, oui, nous croyons qu'elle aura encore 
sa place dans le futur et, pour cela, il nous faudra continuer à faire 
valoir son importance, encore et toujour.

CENTRE ALPHA-SOURD RIVE-SUD (SAINTE-PIE) 

Oui, certainement, l'alphabétisation populaire continuera de jouer 
un rôle important dans le futur. Il y aura toujours des personnes
désireuses d'apprendre de cette façon. L'alphabétisation populaire 
est une source fraîche qui nous apporte les connaissances dont 
nous avons besoin dans notre vie. Elle a un avenir important
puisque, d'après nous, elle demeure la mieux placée pour aider les 
personnes analphabètes. Nous, les participantes et les participants,
formons l'alphabétisation populaire. Merci de nous donner 
l'alphabétisation populaire. Les participantes et les participants

COMITÉ ANIMATION LOCALE ALPHABÉTISATION
(LACOLLE)

Nous espérons que l'alphabétisation populaire a un avenir, puisque
les besoins augmentent : les gens quittent l'école plus tôt. Oui,

LA CLÉ DES MOTS (SAINT-CONSTANT)

L'alphabétisation demeure un sujet de deuxième catégorie pour 
nos gouvernements malgré l'augmentation du nombre
d'analphabètes. Les nombreuses années investies pour faire 
avancer quelques dossiers en alphabétisation populaire en 
témoignent. Est-ce que l'alphabétisation populaire a un avenir ? Elle 
a un passé… elle a un présent… elle a sa raison d'être. Pour ce qui 
est de son avenir, il se bâtit jour après jour. Cela ne fait-il pas 25 ans 
que nous nous demandons, à chaque année, si nous allons survivre
ou périr ? «Nul n'est garant de son avenir !» Nous croyons à 
l'alphabétisation populaire et continuerons de défendre notre 
point de vue envers et contre tous. 

LA PORTE OUVERTE (SAINT-JEAN-SUR-RICHELIEU)

Dans un monde où l'individualisme prévaut, l'alphabétisation
populaire a, plus que jamais, un avenir. En inscrivant l'analpha-
bétisme dans un contexte social et en s'adressant à l'adulte dans sa 
globalité, elle fait contrepoids aux institutions et au courant de 
pensée dominant. Grâce à l'alphabétisation populaire, l'adulte
participe directement à l'amélioration de ses conditions de vie et à 
celles de ses semblables. Il n'est pas qu'un simple apprenant confiné
à un rôle passif. L'alphabétisation populaire aura d'autant plus 
d'avenir qu'elle continuera d'assumer, de défendre et de 
promouvoir sa spécificité.

L'ARDOISE DU BAS-RICHELIEU (SOREL-TRACY)

Un avenir sur quel plan ? Si on parle du financement des groupes, 
non, l'alphabétisation populaire n'a pas d'avenir à long terme.
Allons-nous longtemps encore vivoter de subventions minimes, de
projets incertains et de promesses futures ? Si on parle de volonté
politique, l'alphabétisation populaire n'a pas vraiment d'avenir non 
plus. Allons-nous d'un seul coup devenir la cause à la mode? Par
contre, si on parle de pratiques spécifiques qui répondent 
adéquatement aux besoins des personnes peu alphabétisées, la
réponse est oui. Avons-nous cependant la possibilité d'élaborer et 
de mettre en pratique nos particularités et notre expertise ? Ce 
n'est pas si sûr.

DOSSIER

LA CITÉ DES MOTS (SHAWINIGAN-SUD)

Oui, l'alphabétisation populaire a un avenir si, bien évidemment, les
groupes ont les moyens financiers de mener à terme ce beau 
projet. Nous devons posséder des outils adéquats, des ressources 
humaines, matérielles et financières suffisantes afin de répondre à 
notre mission. Le besoin en alphabétisation va grandissant et, en
outre, il y a de plus en plus de décrocheurs. D'ici quelques années, 
avec l'instauration du gouvernement en ligne, beaucoup de 
personnes ne pourront plus remplir elles-mêmes leurs formulaires.
La communication avec le gouvernement, par exemple, deviendra
de plus en plus difficile.

MONTÉRÉGIE

l'alphabétisation populaire a un avenir, notamment parce que la 
façon de faire des groupes diffère de celle de l'école traditionnelle
et parce qu'elle offre de bons outils personnalisés. Et cela donne 
envie d'apprendre plus !
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L'ÉCRIT TÔT DE SAINT-HUBERT

Plus que jamais, l'alphabétisation populaire représente une 
alternative essentielle au système scolaire traditionnel, car celui-ci 
ne suffit plus à la tâche dans notre société de plus en plus complexe
et exigeante sur le plan de la communication et du savoir. Cette
alternative est plus flexible, plus près des besoins des communautés
rapprochées et permet aux exclus de… s'inclure dans une 
démarche d'apprentissage adaptée à leurs besoins, c'est-à-dire à 
leur mesure !

LE FABLIER (LONGUEUIL) 

MONTRÉAL

Avenir ou pas, les besoins auxquels répond l'alphabétisation 
populaire existent bel et bien. Par contre, les conditions dans 
lesquelles elle se pratique s'aggravent : la bataille pour la 
reconnaissance et la survie devient ardue ; il y a de plus en plus de 

Un des principes de l'éducation populaire est de « viser
l'augmentation des capacités en devenant le sujet de son 
développement». C'est bien beau les principes, mais la réalité nous 
démontre que nos investissements dans notre mouvement sont 
faibles. Pourtant, cela devrait être à la base de nos façons de faire !
Si nous voulons que l'alphabétisation populaire ait un avenir, il faut 
nous entendre sur le rôle d'un regroupement et nous questionner 
sur les rôles et les responsabilités des groupes, ainsi que sur notre 
cohésion !

LE SAC À MOTS (COWANSVILLE)

L'alphabétisation populaire a un avenir dans la mesure où elle 
adaptera ses services aux nouveaux besoins des participantes et 
des participants (francisation, économie sociale, formation
qualifiante TENS, intégration des nouvelles technologies, etc.), tout
en ne travestissant pas sa mission de base et son approche 
conscientisante. De plus, elle doit poursuivre son travail de défense
des droits auprès des gens les plus vulnérables de notre société. 

CENTRE ALPHA-SOURD DE MONTRÉAL 

Pour nous, l'alphabétisation populaire est une perle rare dans ce 
système géant de l'éducation.Tout le monde au Centre alpha-sourd 
pense qu'elle est et demeurera la voie des personnes
analphabètes, en plus de refléter notre culture spécifiquement
québécoise. Ces atouts lui confirment un avenir brillant avec une 
place de plus en plus importante dans notre société. Pour les 
participantes et les participants sourds qui communiquent en 
langage des signes, la découverte de l'alphabétisation populaire est 
un «plus» dans leur vie.

Poser la question, c'est y répondre. Oui, l'alphabétisation populaire 
a un avenir. Nous disons même plus : l'alphabétisation populaire est 
l'avenir. La société a besoin d'elle pour assurer un équilibre du tissu 

CENTRE DE LECTURE ET D'ÉCRITURE 

social fragilisé par l'exclusion et la pauvreté. Le jour où 
l'alphabétisation populaire sera connue, reconnue et valorisée par 
les intervenantes, les intervenants sociaux, les actrices, les acteurs
du système de l'éducation, la société sera plus riche et en meilleure 
santé, et ses citoyennes, ses citoyens plus engagés. 

CENTRE N A RIVE 

Dans le contexte actuel de mondialisation, de néolibéralisme,
l'alphabétisation populaire s'oppose à l'alphabétisation fonction-
nelle, pour ne pas dire qu'elle est prise en otage. En effet, la
tentation est grande de prendre le tournant de l'alphabétisation 
fonctionnelle devant la paupérisation des personnes analphabètes 
et l'absence d'une politique gouvernementale en faveur d'un 
revenu décent et assuré pour toutes et tous. En ce troisième 
millénaire, nous sommes à la croisée des chemins où, tout en 
tenant compte de l'approche de Paulo Freire, nous devons innover
et répondre à la question suivante : Comment aider les citoyennes
et les citoyens à survivre tout en se battant pour une société 
soucieuse du bien-être de chacune et de chacun, et perpétuer ainsi 
l'alphabétisation populaire ?

COMITÉ D'ÉDUCATION DES ADULTES DE LA PETITE-
BOURGOGNE ET DE SAINT-HENRI

Oui, l'alphabétisation populaire a un avenir dans la mesure où nous 
résisterons aux conditions et aux exigences de l'État qui diminuent
l'autonomie des groupes. Le mouvement doit respecter ses princi-
pes. En ce sens, l'accueil de nouveaux groupes et le suivi qui en 
découle doivent se faire de façon serrée afin de s'assurer d'un réel 
respect de nos principes, et ce, par des formations obligatoires, de
l'accompagnement... Aussi, il faut débattre des pratiques avec les 
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DOSSIER

professionnalisation en alphabétisation populaire (par exemple des 
recherches-actions liées à la recherche universitaire) ; la
permanence a remplacé le militantisme ; le terme mouvement
suscite des craintes. L'avenir de l'alphabétisation populaire passe 
par le développement d'un mouvement issu des personnes
analphabètes (et non des intervenantes et des intervenants)
comme dans d'autres champs de lutte (notamment les personnes
assistées sociales). 

CENTRE DE RESSOURCES ÉDUCATIVES ET 
COMMUNAUTAIRES POUR ADULTES

groupes afin de distinguer celles qui sont cohérentes avec les princi-
pes d'alphabétisation populaire et celles qui ne le sont pas. Enfin,
nous ne devons pas craindre d'exclure des groupes membres qui 
ne démontrent pas des pratiques cohérentes avec nos principes.
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LA JARNIGOINE 

Oui, l'alphabétisation populaire a un avenir si les principes qui la 

prônons. Non enfin, car nos services pourraient être assurés par 
des bénévoles, ce qui reviendrait encore meilleur marché à l'État. 

DOSSIER

régissent sont ressentis, mis de l'avant et appliqués par celles et 
ceux travaillant en alphabétisation populaire. Oui, l'alphabétisation
populaire a un avenir si elle est un moteur de changement réel et 
permet, par la lutte, de détenir un plus grand pouvoir sur sa vie.
L'alphabétisation populaire a un avenir si elle se base sur la défense
des droits individuels et collectifs. 

L'ATELIER DES LETTRES 

À voir le taux actuel d'analphabétisme, à constater le nombre de 
personnes analphabètes que nous touchons (les deux réseaux 
confondus), nul doute que l'alphabétisation populaire est là pour 
durer. Mais a-t-elle un avenir ? Oui, dans la mesure où notre 
pratique sera ouverte sur le milieu, vivante et active au sein des 
différents réseaux sociaux. Oui, en autant que notre pratique
d'alphabétisation devienne, reste et soit un outil de transformation
sociale plutôt qu'un but en soi. 

LES ATELIERS MOT-À-MOT DU S.A.C.ANJOU INC.

Oui, l'alphabétisation populaire a un avenir. Le besoin existe et il est 
grand pour les Québécoises, les Québécois de souche, les
personnes immigrantes et les jeunes qui vivent le décrochage 
scolaire. Quant aux difficultés, elles sont aussi importantes que les 
besoins. Même si l'État reconnaît l'analphabétisme comme un 
problème social, son investissement financier demeure insuffisant.
Malgré les obstacles, notre rôle est d'aider les personnes qui 
fréquentent nos ateliers à être des citoyennes et des citoyens actifs. 
Cela aura un impact sur le mieux-être de notre société. 

LETTRES EN MAIN 

Dans «alphabétisation populaire», il y a le mot populaire qui 
suggère les concepts de militantisme et d'action politique. Avec les 
années, il nous semble que ce mot a beaucoup perdu de son éclat 
et que, si nous ne parvenons pas à lui redonner un peu de couleur,
il s'effacera tout simplement comme une vieille pancarte oubliée.
Ainsi, le jour où il ne nous restera que le mot alphabétisation, 
l'alphabétisation populaire ne sera plus que le souvenir d'une belle 
utopie.

TOUR DE LIRE 

Question complexe et multiple. Non, l'alphabétisation populaire 
n'a pas d'avenir, car l'orientation de la pensée dominante et le 

échec. Qui dira que c'est assez, sinon les groupes d'alphabétisation 
populaire ? C'est une question d'appropriation du pouvoir

climat social actuel vont nettement à l'encontre des valeurs qu'elle 

individuel et collectif. On oublie trop souvent que les analphabètes 
possèdent des savoirs. Comme ils sont silencieux et honteux, on en 
parle peu. Le RGPAQ doit participer à la définition politique de la 
société que l'on veut pour demain. Nous devons inciter à la prise
de conscience et créer un contexte organisationnel favorable à une 
alphabétisation massive ; le temps fera le reste.

LE VENT DANS LES LETTRES (GATINEAU)

Oui, l'alphabétisation populaire a une place importante, car le taux 
d'analphabètes et de décrocheurs ne cesse d'augmenter. Nos
groupes constituent des endroits où les participantes et les 
participants se sentent en confiance, respectés et non jugés. Des
lieux où ils se sentent écoutés, où ils développent un sentiment 
d'appartenance, où ils peuvent prendre la parole et la place qui leur 
revient. Ils y trouvent les outils dont ils ont besoin selon une 
approche qui leur ressemble afin de progresser à leur rythme. Par
contre, l'avenir est moins certain lorsqu'on parle de financement.
Et nous devons continuer notre action afin d'être de plus en plus 
reconnus.

ALPHA STONEHAM

L'alphabétisation populaire a un avenir certain, à condition 
d'obtenir un financement suffisant. Les groupes pourront ainsi 
continuer d'aider les participantes et les participants à mieux 
socialiser dans un monde de plus en plus complexe, à vivre et à 
partager les différences ainsi qu'à s'engager dans leur milieu. 

ATOUT-LIRE (QUÉBEC) 

Si une véritable lutte politique contre la pauvreté n'est pas menée,
défend. Oui elle en a un, car nous coûtons moins cher à l'État que 
la structure institutionnelle, nous sommes (dans son esprit)
corvéables à souhait et lui permettons de se donner une bonne 
image en offrant des services gratuits aux plus démunis. Non, car le 
tout-à-l'emploi prédomine et se situe à l'opposé de ce que nous 
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OUTAOUAIS

ATELIER D'ÉDUCATION POPULAIRE 
(SAINT-ÉMILE-DE-SUFFOLK)

Oui, plus que jamais ! Selon la Charte des droits et libertés, « tous
les humains naissent égaux ; savoir lire et écrire est un droit 
inaliénable pour toutes et tous». Plus d'un million de personnes
analphabètes au Québec, c'est inadmissible. Le ministère de 
l'Éducation reste peu loquace sur le sujet, car ce serait avouer son 

RÉGION DE QUÉBEC

si le système scolaire continue de laisser en marge certains jeunes, 
si l'accès à l'information et le droit à l'éducation ne cessent d'être 
bafoués, si on ne transforme pas le modèle social actuel basé sur 
l'exploitation, l'injustice et l'inégalité, l'alphabétisation populaire a un 
avenir et toute sa raison d'être.
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CENTRE D'ALPHABÉTISATION L'ARDOISE 
(SAINT-CASIMIR)

Nous nous questionnons à ce sujet. Nous avons de plus en plus de 
difficulté à recruter et la commission scolaire ne cesse d'élargir ses 
tentacules en offrant les mêmes services que nous (nous 
l'inspirons…). D'un point de vue financier, les subventions
n'augmentent pas, les critères d'évaluation sont de plus en plus 
exigeants et les employés se lassent de n'avoir aucune sécurité
d'emploi, de n'avoir qu'un petit salaire, etc.

LA MARÉE DES MOTS (BEAUPORT)

SAGUENAY–LAC-SAINT-JEAN

québécois. Ses caractéristiques uniques, ses méthodes distinctes et 
ses contenus spécifiques ont permis à de nombreuses 
Québécoises et à de nombreux Québécois de ne plus être isolés 
et d'améliorer leurs conditions de vie sur plusieurs plans. Notre

Oui, l'alphabétisation populaire a un avenir compte tenu des 
caractéristiques que présentent les personnes analphabètes. Les
groupes populaires seront toujours présents pour répondre à leurs
besoins. En plus des ateliers, ils offrent un milieu de vie où les 
compétences personnelles sont mises en valeur, un lieu où l'on 
développe la confiance en soi et l'autonomie, un lieu qui permet de 
prendre sa place dans la société. 

LE SERVICE DE FORMATION EN ALPHABÉTISATION DE 
CHARLEVOIX (BAIE-SAINT-PAUL)

La tristesse de la chose, c'est que oui, l'alphabétisation populaire a 
un avenir. Même si celui-là semble en mouvance, nous croyons que 
les services autres que ceux du monde scolaire vont continuer
d'exister.

CENTRE ALPHA DE LA BAIE ET DU BAS-SAGUENAY

Oui, bien sûr que l'alphabétisation populaire a un avenir. Nous
croyons que le système actuel (sur les plans scolaire et social 
notamment) fait en sorte qu'il y a toujours autant de personnes en 
marge de la société (isolement, solitude, pauvreté, etc.). Cette
marginalisation entraîne l'entourage dans le même cercle vicieux. 
De nos jours, les jeunes font face à un avenir qui semble fermé : ils
sont facilement découragés par le chômage, les pertes d'emploi ou 
les échecs de leurs parents. Le peu d'engagement du 
gouvernement n'enrayera pas l'analphabétisme et les problèmes
sociaux grandissants. Nous avons un rôle à jouer. Mais pour y 
parvenir, nous devons compter sur la reconnaissance de notre 
spécificité et sur le soutien financier qui s'y rattache.

CENTRE ALPHA DU HAUT-SAGUENAY

L'alphabétisation populaire est une occasion offerte aux adultes 

personnes à améliorer leurs conditions de vie. Devant le taux très 
élevé d'analphabétisme au Québec, il est important de travailler
ensemble. En étant solidaires dans nos actions et nos 
revendications, nous inciterons nos gouvernements à nous verser
des sommes supplémentaires. Le contexte social change, les
besoins diffèrent et nous devons avoir les moyens de suivre la 
vague si nous voulons faire partie de l'avenir.

GROUPE CENTRE-LAC D'ALMA 

L'alphabétisation populaire se conjugue au passé, au présent et au 
futur : nos expertises d'hier ont été le présage d'un solide présent 
pour notre groupe qui travaille auprès d'adultes vivant avec des 
handicaps physiques ou intellectuels. Notre action a-t-elle un 
avenir ? Non, si l'on en reste à l'apprentissage de connaissances en 
lecture, en écriture et en calcul et qu'on vise uniquement 
l'employabilité. Oui, puisque le personnel en place s'évertue à créer 
et à accentuer le plaisir d'apprendre pour apprendre, fier
d'alimenter ce besoin, cette culture, et ainsi permettre aux 
participantes et aux participants de franchir avec fierté les murs de 
notre centre.

REGROUPEMENT DES CENTRES D'ALPHABÉTISATION
MOT-À-MOT (SAINT-AMBROISE)

C'est évident, l'alphabétisation populaire a un avenir. Elle devra
cependant démontrer l'importance des groupes d'alphabétisation, 
notamment par le témoignage de participantes et de participants
à la télévision et dans les journaux parlant de leur réussite et de 
l'impact de l'alphabétisation dans leur vie de tous les jours. Pour la 
soutenir dans les publicités et la recherche de financement auprès 
des instances politiques, l'alphabétisation populaire devra établir
des partenariats (avec des syndicats, des entreprises, le milieu des 
affaires, etc.). Par ailleurs, aujourd'hui, le traitement de textes, le
courrier électronique, les formulaires gouvernementaux à 
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DOSSIER

réseau, qui permet aux individus d'apprendre tout au long de leur 
vie, doit être préservé dans toute sa distinction. Nous osons croire 
que la reconnaissance de notre mission deviendra une priorité
pour nos dirigeantes et dirigeants gouvernementaux.

CENTRE DE LECTURE ET D'ÉCRITURE D'ALMA 

Oui, l'alphabétisation populaire a un avenir à condition que les gens 
engagés en éducation réussissent à mettre vraiment la personne au 
cœur de leurs préoccupations. Étant des actrices, des acteurs
incontournables dans la société d'aujourd'hui et de demain, nous
devons proposer des démarches d'apprentissage qui amènent les 

télécharger et à retourner sont des activités faisant partie du 
quotidien. Dans le futur ce sera quoi ? Il faudra être attentif aux 
besoins de la clientèle et à ceux d'une société en changement. 
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DOSSIER

À la suite des discussions, une impression demeure : la
manière dont l'alphabétisation populaire doit combattre 
l'analphabétisme peut être perçue de façon différente.

Aux yeux de certains, apprendre à lire et à écrire aux 
participantes et aux participants contribue à combattre 
l'analphabétisme, car à chaque jour nous amenons les 
individus à reprendre confiance en eux et à mieux 
fonctionner dans la société en vue d'accéder à une meilleure 
qualité de vie.

Pour d'autres, cet apport reste insuffisant. Afin d'être 
véritablement efficace, la lutte contre l'analphabétisme doit se 
situer au-delà des batailles quotidiennes qui, même si elles 
revêtent une importance capitale pour les participantes et les 
participants, ne s'attaquent toutefois pas aux causes à 
l'origine du problème. Peu importe le nombre d'adultes que 
nous parviendrons à alphabétiser, l'analphabétisme
continuera d'exister, particulièrement dans les milieux 
défavorisés.

C onclusion

Est-ce que ces deux visions sont divergentes ?Trahissent-elles
l'idéal de notre mouvement, qui est de travailler à un monde 
plus juste, plus égalitaire, où chacune, chacun trouvera sa 
place ?

Depuis 25 ans, nos croyances se heurtent, nos points de vue 
s'entrechoquent, et après lecture du dossier, on peut 
présumer qu'il en sera ainsi pendant encore longtemps. Mais
cela ne doit pas nous inquiéter, puisque nous avons toujours
refusé d'être figés dans une vision théorique de l'alpha-
bétisation populaire. Continuons à nous questionner sur nos 
pratiques et à les confronter dans une perspective de 
changement à court, à moyen et à long terme. Il en va du 
bien des individus et de la société. 
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